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EXAMEN CRITIQUE 

DE 

L'HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 
DU NOUVEAU GONTHŒNT 

ET DBS PROGBES 1>B L^ASTRONOMIB NAmriQUB 

DANS LES XY^ ET XVl" SIKCLES. 



CONTINUATION 

D£ LA SECTION PREMIÈRE. 

* DU lfOllT£AU liOlIBB, 

11 me reste à signaler Texemple le plus 

fi^ppant de connaissances répandues par des 
cartes, et fondées sur la édition d'expédi- 
tions clandestines. J^ai trouvé, dans la belle 
édition de la Géographie de rtolémce, faite 
à Rome en i5o8 , Tindice de navigations 
Il i 
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G SECTION PRKMILRE. 

portugaises le long des côtes orientales de 
r Amérique du sud, qui avaient été poussées 
jusqi^à ôo® de latitude australe. U y est dit 
en même temps « que Ton nV point encore 
atteint Textrémité du continent. » Cette édi- 
tion, imprimée par Erangelista Torino, et 
rédigée pai^ Marc de Bénévent et Jean Cotta 
de Vérone, renferme une mappemonde de 
Ruysch (Nova et universalior orbis cogniti 
tabula Joan. Ruysch Germano elaborata), 
dans laquelle TAmérique mmdionale est re- 
présentée comme une île d\ine étendue im- 
mense, sous le nom de Terra Sancta^ Crucis 
sive mimdus novus. Une note ajoute : « Haec 
regio a plerisque alter ten^arum orbis existi- 
matur. » £ntre la grande Ue et ceQe de Hon- 
duras et le Yucatan (appelée CuKcar), il y a 
un libre passage ^ , On reconnaît , sur le litto- 
ral de r Amérique méridionale , en commen- 
çant par le nord-ouest et suivant le tracé vers 
le sud-est ; la péninsule Chichivacoa (Coqui- 
baooa), avec une île voisine, Tamaraque 
(Aruba, ou peut-eti^e Cuiaçao?), le golfe de 
Vericida (golfo de Mamcaybo, ou golfo de 

^ Yo^'ez ma Relation Aisf, t. H, p. yu^i. 
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SBGTJON PBBBUBRB. 7 

Venecîa , nommé ainsi par Hojeda en #499 ) ^ 
la terra de Paieas (Paria) , avec le Rio For- 
I moso (Orénoque?), et enfin le caqp Sanctœ 
Ginicifi. (Test la position dn cap Saint-Augus- 
tin. De ce cap la côte suit vers le sud, où 
se trouve la note suivante : « Naute Lusitant 
partem hanc terrae hujus observarunt et usque 
ad elevationem poli antarctici 5o graduum 
perviânerunt^ nondum tamen ad cjus finem 
austrinum. » Cette mémo l'édition i*omaine , 
de i5o8y ofire une dissertation qui porte le 
titre de : Nova orbii descrq^tio ac nova 
Oceani naifigatio qua Lisbona ad Indicum 
perveniiur peia^us , Marco Beneventano mo- 
nachoCœlestino édita, m Le chapitre i4 porte : 
« TeiTa Sanctae Crucis decrescit usque ad la- 
titudinem 37* austr. quamque archoploi us- 
' que ad lat. 5o* austr. navigaverint, ut feront; 
quam reliquam portionem descriptam non re- 
pen. Voilà donc un moine italien qui, en 1 5o8, 
savait que les Portugais avaient ivxonnu les 
côtes Patagoniques jusqu^à 37" et , d'après des 
ouï-dû^ {ui/erun4}j jusqu^à do** de latitude 
australe, ce qui nVsl que de 2°^ au nord de 
Ventrée du détroit de Magellan. Ce résultat 
lui parait important, car il le répète deux fois, 
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sur la carte et dans le mémoire. Qr, en iSoS, 

les Espagnols, dans des expéditions autori- 
sées, nVvaient été' que peu au-delà du cap 
Saint-Augustin (lat. austr. 8** 20') ; et lorsque 
Vicente Yanez Pinzon et Juan Diaz de Solis 
partirent pour Pexpédition dans laquelle ils 
arrivèrent jusqu^au /{O* de latitude australe, 
rédition de Ptolémée, dont je pai4e, avait 
paru depuis plusieurs mois. La découverte du 
Brésil, faite par Cabrai (Je 10" à iG^'l de la- 
titude australe), avait tellement frappé les es- 
prits, que depuis cette époque la cour de LisF- 
bonne môme porta ses vues sui' un passage 
vers Pouest. Il me paraît par ccmséquent assez 
pix)bable qu^il y ait eu, de i5oo à i5o8, 

* La date de 1 édition est certaine -, elle n'est que de 
deux ans postérieure à la mort de Colomb. Reidcl, 
dans sa Commeni. eriiico-litteraria de Claudit Piolemœi 
geographia cj'itsque codicihu$ (Norimb. 17371 p. 5a), 
veut même qu'elle soit de t5o7 à cause « d'une indi- 
cation in calcc Planisphariin que je n'ai trouvée dans 
aucun des exemplaires dont je me suis servi en France 
et en Allemagne. Le privilège du pape Jules II, de Té- 
dition de i5o8^ est de i5o6, mais il se trouve littérale- 
ment répété de Téditbn de iSoyi remarquable par les 
premières cartes modernes qu'elle offre i cM des cartes 
d*Agathoda:mon . 
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SECTION PRBHIBBE. • 9 

une suite de tentatives portugaises ' au sud 

de Puerto Seguro dans la Terra Sanctae Cru- 
ds, et que de vagues notions de ces t^tatives 
ont servi de base à une multitude de cartes 
marines que Ton fabriquait dans les ports les 
plus fréquentés. 

Diverses combinaisons peuvent avoir en- 
gagé des géographes à placer un détroit sur 
les premières cartes de PAmérique. On cox^ 
servait, dans le moyen-âge , ropinion de Ci a- 
tès, de Strabon et de Macrobe , sur la commu- 
nication de toutes les mers. L^Océan Pacifique 
avait été vu par Balboa, en i5i3, quatre ans 
avant que Magellan eut porté en Espagne sa 
conviction de Fexistence d^un détroit au sud 
du Rio de la Plata. Dès Tannée i5ii, les 
découvertes d^ Antoine Abreu, dans la partie 
sud-est de Parchipel des Indes, avaient ré^ 
pandu ridée de grandes terres australes. 

* Le moine célestin de Bénévent, sans nommer Ves- 
pucci, semble attribuer la découverte de l'Amérique 
méridionale plus encore aux Portugais qu'aux Ëspa- 
gnok. Il inscrit le chapitre 14 que j*ai cité plus haut : 
a De tellure quam tum Lusitani , tum Golumbus ob- 
senravere , et Mutidum appellant Novum vel terrain 
Sancta: Crucis. » 
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to SfiCTIOM PRBMlàRK. 

CoBune on vo jait h terre de SanUa^Cim se 
p^dkmger toujours vers le midi (fe moine de 
Bénévent dit qu^on n en trouve pas la fin 
à ôo"*), on devait îmaginer que cette digue 
covitihentale, dont h continuité empêchait la 
libre communication des mers, était brisée 
quelque part. Peut-être aussi que dans Tes- 
prit de quelques géo^aphes à systèmes, la 
▼ue de la mappemcuide de Fra Mauro, dont 
le Portugal possédait une oopîe dés iéi&qy 
faisait naîti-e la supposition qu'il existait une 

l analogie de configuration entre les deux ex* 
tttâmifés dé FAfrique et de PAmérique. Le 
canal qui sépare le Diab * de la grande masse 
continentale, et sur lequel j'ai fixé plus haut 
Pttttention du lectieur, pourait se répéter dans 
le Nouveau Continent. Admettra-t-on , d'a- 

. pirès les indices que j'en ai trouvés dons l'éit- 
tion de Ptolétnëe de i5o8, que aventureux 
navigateurs portugais sont allés , avant Solis , 
bien au-delà de l'embouchure du Rio de la 
Plata? Cette supposition, pour le moins très 
probable , iàit entrevoir comment des combi- . 
naîsons hypothétiques ont pu être étayées par 

^ ZoEhà, p. 139. 
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SBCTION PREMIERS. ti 

la connaissance de ùàts foeià&y soit que Ton 
ait soupçonné Pexistenoe du détroit à cause 
de la force des courans qui y portent, comme 
le croit Vacemus \ soit ^''on ait eu dans des 
latitudes moiiis méridionales, par des com^ 
mupications ayec les indigènes, quelque no- 
tioni confiise sur un passage rers Vautre mer. 

Il aurait sufli de parvenir jusqu\ui golfe de 
Saiut--George , sur une cote jadis très habitée, 
comme le prouTe la fréquence des sépultures 
de Patagons*, pour apprendre que les habi- 

• Ce géographe célèbre val tout préoccupé de l'idée 
que le détroit a été découvert avant Magellan, a Per 
IrfiUlm Ma^ellanis iertur mare ab oriente 19 ocddenr 
tem motu incitatissimo ut iode Magellaoes ( i^l qui arUe 
Magellanem idtkteatitf ùt volant) conjecerit (retum, per 
quod ex Atlantico in Pacificum Oceanum pervenitur » 
(^(wcag. gen. Gant. 1681, p. ii9)Fretum Magellaiies 
primus invenit et navisavit i5ao, etsi Vascus Niinnius 
de Yalboa prias, nempe «ino i5i3, iliud animad- 
vertiase dicîtur> cum ad austrolem regioDem luatrui- 
dam îalliîc navigaret» (p. 85). On doit être surpris 
de trouver dans un auteur instruit cette confusion d'i- 
dées et d'événemens, la découverte de ristlime de Pa- 
nama, qui est. un détroit terrestre, mêiée à la découverte 
d'un détroit océanique. 
t Note de la carte originale de la Crua Olmedilla* 
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tans de rarchipel da Chayamapu et de celtii 
des Cihonos', remontent quelquefois du litto- 
ral de rOcéan Pacifique , dans la direction de 
IWest à Test , par des bras de mer (sienegas) 
et des canaux naturels^ et approchent ainsi 
des côtes de TOcéan Atlantique. L^idée qu'il 
pouvait exister dans ces parages (lat. 4^^-47'') 
une communication entre les deux mers , sW 
si bien perpétuée, quWcore en 1790, sous 
f administration du vice-roi du Pérou, Git* 
Lemos, eOe a donné lieu à Fexpédition de 
Don José Moraleda , qui pénoti^a dans FEs- 
tero de Aysen ( latit. 4^^ 28' austr. ), jus- 
quVi 88 lieues marines de disUince du littoral 
orientai du golfe de Saint-George. J^ai pu exa- 

doDt les exemplaires sont devenus si rares^ parce que 
le gouvernement espagnol a ordonné, sous le r^ne di^ 

roi Charles III, d'en briser les cuivres. 

* C'est le capitaine Sarmiento de Gamboa {Vioge al 
Eitrecho de Magellanes, 1768, p. VI et XLIII ) qui le 
premier, en 1579, a pénétré dans cet archipel. Compa- 
rez ausn Âgueros, Descripcwn histor. de la Pfov, y del 
Archipel de Chihe, 1791, p. 198. Plus au sud vers 
le Cabo Vie toi la , l'archipel qui borde la partie 
nord -ouest du détroit de Magellan a reçu récemment, 
du capitaine Kiog, le nom de Queen AdeUûdet ArdU^ 
pelago. 
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miner, pendant mon séjour à Lima , les ins- 
Iructions données à ce pilote de k marine 
royale, et dans lesquelles on lui enjoignait 
<( le plus profond secret » sur une tentative 
dont la réussite aurait abrégé de six à sept 
cents lieues la route autour du cap Horn 
liOrsqu'^on est versé dans la lecture des docur 
mens qui traitent des découvertes de i493 
à i525, on voit quel parti les marins tiraient 
alors des renseignemms donnés par les indi- 
gènes. Le Cacique de Tumaco * traça à Bal- 
boa , dès que celui-ci fiit arrivé dans la baie 
de Panama, la figure des côtes de Quito, lui 
décrivaiil en même temps la richesse de For 
du Pérou , et la forme extraordinaire des 
llamas que Ton charge de minérais dans les 
Cordillères, et que les Castillans prirent pour 
des chameaux. Cependant il y avait plusieurs 

^ Yoyes mon Essai paUtiqtte (éd. de iSsS), t. I, 
p. a39- 

* HianiAA^ Dec, l, lib. lo, cap. 3. Oo possède de 
même parmi les cartes conservées à Hundson's Bay 

Ilouse un dessin des cotes, depuis la baie de Hudson 
jusqu'au G)pperinc River^ tracé rudement par des In- 
diens (BAAaoWy Foyagesini» ihê Polar Menions, i8i8j 
p. 376.) 
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ceutaiues de lieues depuis risilmie ji^s^^aux 
régions dont le Cacique ayait une conniâs- 
sance si précise. Quelquefois les mai^s eu- 
ropé^s rest^'ent parmi les indigènes pendant 
plus d^une année, y apprirent lem> i^ome, et 
furent recueillis par d^autres expéditions qui 
' frëquentèrait ensuite cesmèmes lieux K Mous 
avons vu que huit ans avant que Magellan et 
Faleiro vinssent en Espagne exposer ieui^s pro- 
jets , Knzon et Solis avaient déjà visité PesH* 
bouchui^ du llio Colorado^ qui n^est que cinq 
d^rés au nord de ce gdfe de Saint-Cieorge, 
que des Espagnols, dans le dnc-^^eptième riècle, 
appelaient encoi^ Bahia sïn fonde ^ dans la 
persuasion de la possibibté d^un passage à la 
mer du sud. Il me parait probable que pen- • 
dant Pintervalle de 1609 à iSij, quelques ex- 
péditimis clandestines ont poussé les déeou^ 
vertes plus loin que Solis ne les avait étendues. 
Récemment , par les excellens travaux du ca- 
pitaine Pliillip Parker King, des expéditions 
scientiûques anglaises, de 1826 à i83o, ont 

' Par exemple^ un matelot de 1 cxpsditiou que fit 
Bastidas à la côte ét Ste.-Marthei demeura trene mois 
panni les Indiens et fut recueilli par Hojeda> en i5o2. 
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jeté beaucoup de jour sur I21 terre Patago- 
mpÊt, Il n^y a pas ifesiere profend 
Jwrd) dans le golfe de Saint-George , comme 
défa rarait prouTé T^spédition de Malaspiiia. 
Mais au Port Désiré' (lat. 47° 4^0^ 
de Santa-Cruz' (kt. 5o° 18'), et au Rio Gai:- 

* Magellan a mouillé très près du Tort Désiré à l'île 
des Pingouio» ou plutôt des Manchots ( Aptenodytes, 
Fmvter), que 1^ Espagnols appellent Paxaros NinoSj 
parce qu'ils marchent en TacîHant comme un petit en-* 
lànt (Pigavuta, p. 23 5 SABxnarro, p. UV). Je trouve 
la première description d'un otarie ( phoque à oreille 
extérieure) dans ce même passage de Pigafetta, il ditî 
a Lupi mai'ini grossi como vitelli cou orechie piccole 
e ronde, n mais le manchot a été décrit pour la pre- 
mière fois par Vasco de Gama^ dans l'anse appelée 
Mosselbaj, à Test du cap de Bonne^Espérance 
(LioBTcifSTEtR dans VattrL Mus, 1. 1, p. 894 )• Je n'ai 
vu sur les cotes améi icaines de la Mer du Sud ni ota- 
ries ni manchots au nord de l'île San-Lorenzo, vis-à-vis 
du Calbode Lima (lat. ia« 3'). C'est là que l'on trouve 
deuil espions noutdles que M. Meyen a récemment 
figurées dans la partie zoologique de son Feyoge mt" 
tour du monde, pl. i4 et 3i. Plus à l'ouest les otaries 
approchent bien plus de l'équaleur, par exemple dans 
la Nouvelle-Guinée. 

» On n'est remonté le Rio Su.-Cruz que jusqu a 
îVMeU Bluff. 
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legos dans la Bahia de los Nodales (lai. 5 1" 40^9 
il y a des inlets dont la longueur nW point 

encore reconnue^ Le Rio Gallegos surtout , 
aurait pu donner lieu à de vagues conjectures 
sur tine codimunication des deux mers au 
nord du déti^oit de Magellan^ car près du 
cap Sainte- Ysabel, qui s^avance dans FOcéan 
PaciiSque, des bras de mer pénètrent à tra- 
vers la côte rocheuse, très loin vers Test, et 
le plus oriental de ces bras {inlets) se termine 
par la baie du Désappointement , ainsi nom* 
mëe par le capitaine King, à la distance 
de 2* 4^' de longitude orientale du méridien 
du cap Sainte-Ysabel. De ce point à Textré- 
mité la plus occidentale du cours du Rio Gal- 
legos , vers laquelle on soit remonté jusqu'ici, 
il y a trente-deux lieues marines. L'isthme du 
Rio Gallegos est par conséquent la moité moins 
large que celui dans lequel s'est formé le dé- 
troit de Magellan , ou Estrecho de la Madré de 
DiosdeSarmiento*. (Cettenote2estpagei9.) 

* La largeur de l'Amérique méridionale, par les 
Sa* 39' de lat. austr. entre le cap Pilares et le cap des 

Vierges , est , de l'ouest à l'est , de 80 lieues marines, 
tandis que le dévclopp^'incnt des siniiosiu's du détroit 
de Magellan > dont la moitié orientale est dirigée 
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SECTION PRBMIBRB. 

Il est à présumer que des notions vagues 

(le la configuration du continent vers son ex- 
trémité australe, se sont reUétées avant 1617 
sur des cartes marines, et que Magellan a tu 
une de ces cartes dans les archives du roi de 

S.S.O.-N.N.E. la moitié occidentale E. S.E.-O.N.O 

est (le; iû8 lieues uiarijics, de 20 au degré équatdi ial 
La forme triangulaire de l'extrémité australe de l'Amé- 
rique méridionale est si peu régulière au sud des 40^* 
de latitude^ que deux fob sous le parallèle du golfe de 
S.-Geoige (lat. et sous celui de la Bahia de loa 

Nodalesau Rio Gallegos (lat. 5io4o'), la largeur du 
continent est moindre que dans le détroit de Magellan. 
Celte configuration des côle^ , très différente sous ce 
rapport de l'extrémité de l'Afrique, mériterait d*étre 
fixée avec plus de précision par de bonnes observa- 
tions de longitude. Sous la latitude du cap de Bonne- 
Espërance l'extrémité du continent africain offre une 
cote de i5o lieues presque entièrement dirigée de Test 
à l'ouest. Cette forme tronquée disparaîtrait si le banc 
des Aiguilles {^JUaguiias banc) se joignait an continent 
par un soulèvement sous-marin. Alors l'Afnque se 
termioerait en pointe par les 36* 4?' australe, 
c'est-à-dire %• Ss' au sud de la ville du oap et s** au 
sud du cap de Lagullas, qui est aujourd*hui le point 
le plus méridional de TAfiique. Ces extrémités méri- 
dionales des continens offrent un intérêt géologique 
particulier, et il faut espérer que Ton découvrira un 
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Portugal. Je trouve même dans le journal de 
Pigafetta (p. 2a) un indice direct que cW k 

jour si la direction si opposée des parties oi ienlales et 
occidentales du détroit de Magellan tient à quelque 
cause de direction de [courans pélagiques ou au gise- 
ment des arêtes rocheuses. M. King a déjà fait i'obser-^ 
vation intéressante que les tles n'abondent dans le dé- 
troit que làoùlesgi'Ustein sont le plus frëquens. {Joum» 
of ihe Eoyal Geogr. Soc. i832, voî. I, p. 166.) D'ail- 
leurs cette nouvelle expédition anglaise, plus encore 
que celles de Cordova, Churnica et Galiano, a prouvé 
la grande justesse de l'opinion d'un navigateur du 
i6« siècle^ de don Kicardo Aquines (Hbrrbra, Descr, 
de hs Ind. occ. p. 49), d'après laquelle (C jusqu'à 56* 

de latitude (celle du cap Horn est eu elFet 55° 58' 4''' )> 
toute la banda del Sur del Estrecho, c'est-à-dire la 

Tiêna de los Fuêgo* ( comme on disait alors), « est un 
groupes dlles de différentes grandeur^. » Selon les re- 
cherches du capitaine King, commandant V Aventure et 

le Beugle pendant les années 1826 et ]83o, la Terre- 
de-Feu se compose de trois grandes îles, King Charles 
South Land ( bordée à l'est par le détroit de Le Maire), 
Ciarence Island et South Désolation, dont le cap Pi«» 
lares est la pointe occidentale. Le cap Hom Ibrme un 
tlol de roche amphiboUque au sud-est de l'Ile l'Her- 
mite. Celte dernière île offre en petit la forme de la Sicile 
et se trouve comme les îles Wollaston et Navarin, un 
peu à l'ouest du méridien du volcan de Basil Hall. En 
rasant le cap Hom on passe dans une route à Touest 
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grande suiuosité de la côle à i^embouchure du 
Rio de la Piata, qui a fiût placer d^abord k 
détroit si ardemment désiré par les 36* de 
latitude australe ; mais lorsque Solis , dans sûa 
second Toyage ( i5i5 ), reconnut que cette oifr- 
verture et cette mer dWu douce (mar duîce) 
étaient Temboudiure dW grand fleuve ^ les 
géographes dKrehèrent le détroit plus au sud. 
Voici le passage du journal de Pigafetla , au- 
quel on n^a pas &it assez attention; je Tais le 
traduire lîttéralemait : « Près de ce fleure est 
le cap Sainle-Marie. Ou avait vvw une fois (jt 
era crediUo ma f^dia) que c'était là le canal 
qui conduisait à la Mer du Sud; mais on a 
découvert à présent que ce n^est pas la fin 
d^une terre (dn continent), mais seulement 
rcmbouchure d\me rivière qui a dix-sept 
lieues (ou 68 milles) de largeur, m Les ciq>s 

et Saint- Antoine , qui bordrat 



entre les rochen de Die|^ Baaûrez (lat. a6 35'' ) 
et de San-Ildefooso. Ces groupei d'écueils acmt éloignés 
riin de l'autre de plus de 3a milles. 

* Viage el Estr, p. ly. Magellan même imposa au 
détroit qu'il découvrit le nom d'Estrecho Patagonico, 
qui bientôt fut changé en celui à'Eitrecko de la( nave) 
yictana, (PioiâffnTày p. 4o. ) 
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rembouchui^e au nord et au sud, sont placés 
de manière que le premier avance de 2'' ^of 
plus que le second vers Fest. Leur distance 
oblique dans la direction du S. S. O. au. 
N. N. £. est de soixante-cinq lieues marines, 
quand la véritable largeui' interne du fleuve 
uVst , enti^e Montevideo et Punta de Piedras, 
que de dix^uit; et entre Sacramento et Bue- 
nos- Ayres, que de neuf à dix lieues. Par cette 
dispositi(Mi des terres, le cap Sainte-Marie pou- 
vait se présenter à un navire qui venait du 
nord comme Textrémité d\ni continent , c'est- 
ih-dire de la Terre de Santa-Gruz. Dans le 
méridien du cap, on ne voyait pas d^autre 
terre vers le sud. Aussi la violence d\ui cou- 
rant qui sort de cette ouverture de la côte 
(^carrent of the Plata^ Rennell, p. iSj) de- 
vait beaucoup contribuer à Tidce de Texis- 
tence dW détroit. Le courant ( outfiUl of 
the Rio Plata) acquiert ime vitesse de 24 
à 32 milles en vingt-quatre heures , et se fidt 
sentir à 80, et dans de certaines circons- 
tances, en se superposant au courant brési- 
lien (N.M.Ë.-S.S.O.), d'après le capitaine 
Beaufort , jusqu^à 200 lieues de distance. 
Le journal de Pigafetta et les documens que 
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Hcrrera nous a conservés, prouvent que le na- 
vigateur portugais était très incertain de Ten- 
droit où se trouvait le détroit dont il annoji-. 
çait 1 existence d'une manière si assurée. 11 dit 
simplement qu^il le «rouTera en descendant au 
sud du cap Sainte-Marie, qui marque Fem- 
bouchure du Rio de Juan de Soiis. Arrivé par 
les 40*" de latitude devant une baie, à laquelle 
il donna le nom de San-Matias , selon Malas- 
pina (la Bahia de Todos los Santos, assez près 
de Pendroit où Pmzon et SoKs étaient allés 
en i5o8), Magellan résolut d'examiner atten- 
tivement la côte', 41 pour voir s'il y avait là 



' HinuRA, Dec. n, lit). 9, cap. 11. Dans les belles 
cartes qui accompagnent l'ouvrage du Major Rennell, 
sur lescourans, la vaste baie (lat. 4i° 8 -42° 2') qui se 

termine au sud par la presqu'île de Saint-Joseph, 
d'une configuration si extraordinaire, est appelée baie 
de San-Matias. Les cartes de l'expédition de Malaspioa, 
publiées par le Depasùo hidrùgmfico de Bladrid, l'ont 
laissée sans nom. En comparant les latitudes de Ma- 
gellan et de son habile compagnon de fortune, Andrès 
deSan-Martin, eux latitudes déterminées de nos jours 
on voit que la supposition d'une erreui- fie i'^ 1 n'est 
aucunement permise et que le nom de San-Matias con- 
vient plutôt à la baie de Todos los $aotos ( lat. So^^ôa . 
IL o 
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quelque déti'oit. » Après avoir fait (rinuliles 
recherches, et négligé la reconnaissance du 
golfe de Saint-George , l'expédition fut foit^ée 
d'hiverner pendant cinq mois dans le port du 
Rio SanrJuiian (selon San-Martin, pilote de 
Magellan, kt. 49° iB'; véritable lat. 49** 8'). 
L'^équipage se plaint que dans ce long trajet 
{depuis. Tembouchure du Rio de la Plata) on 
n'ait rien vu qui ressemblât à un détroit. Ma- 
gellan répond : <( Qu'on ne peut manquer de 
trouver le détroit phis en avant {que no puede 
Jàltar)'^ qu'il ira, s'il le faut, jusqu'aux 75* 
de latitude, où, pendant lliiver, il ne &it 
presque jamais jour. » La naïveté de cette der* 
nière expression, conservée dans le journal de 
Pigafetta ' , prouve que Magellaii était persuadé 
de Texistence d*un passage au-defô du Rio de 
la Plata; mais que la Carte des archives^ attii- 
buée à Behaim, n^indiquait aucunement la 
position de ce détroit. INous le voyons en- 
voyer le capitaine Juan ^rrano au Rio de 

4oo 40')' le Rio Colorado et le Rio Negro de la 
côte Patagonique. Tel est du moins le résultat de mes 
recherches. 

* Primo ^iogfi^} p* 4^* 
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Smita-Gniz (lat. 50° 18') « pour .d^ouvrir 

si Ton y ti ouvail une passe )>, i t même lors- 
qu'il est arrivé au cap des Vierges (lat. 02'* 20% 

* C'est là que Serraao crut observer, le \ 1 octobre 
i52o, une éclipse de soleil, qui, «dans ce méridien, de- 
vait avoir lieu à 10 h. 8^ du matin» » mais d'après l'ex- 
trait qu'Hcrrera ( Dec. II, lib. 9, cap. i4) nous donne 
du journal de Serraix>^ « le dîsqœ du soleil ne fut 
obscorciy oi totalement, ni en partie, et Ton vit simple- 
ment que lorsque Tastne eut atteint ^ de hauteur, 
il changea sa couleur en un rouge obscur, tel que le 
soleil paraît en Castille lorsqu'il se monti>e à travers la 
fumée d'un gazon que Ton brûle. » Ce phénomène 
cessa déjà lorsque le soleil eut é^^'j^àe iiauteur. Certes, 
cette observation dont Pigafetta ne fiiitaucune mention, 
et dont Herrera parle d'une manière si inintelligible, 
n'était pas faite pour donner un résultat de longitude : 
cependant Castanada ( Hist. dellc Indie, lib. VI, p. 1 23) 
prétend que Magellan détermina ce par l'éclipsé du so^ 
leil du 17 avril iôao, et d'après les règlesqui luiavaient 
éié données par Faleiro, qu'il 7 avait 6i« de différence 
de longitude entre Sévîlle et le Rio de Santa-Cruz. » 
Cette évaluation n'est en erreur qu'à peu près 1** ^ 
en moins, exactitude qui devrait paraître assez frap- 
pante pour l'année iSso, si l'on ne se rappellait ce 
que Barres (Dec. III, lib« 5, cap. 9) rapporte des ré- 
sultats étrangement contradictoires que l'on obtenait 
d'après ces mêmes règles de Faleiro. IVailleurs, ni Ma- 
gellan, ni Serrano ne sont ailés, en avril, à Tembou- 
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à Teiili é« du déti^oit, il u^y i^ecouuait d^abord 
4c qu^une grande cale » , et soupçonne que 
(( cette cale peut renfermer quelque mys- 
tère. )) Tout indique FincerUtude du véritable 
lieu de là passe; et quoiquW ne puisse nier 
la possibilité que Martin Beluiim, qui habita 
constamment Fayal de i494 à i5o6 , ait pu y 
recueillir beaucoup de notions Traies ou con- 
jectui^ales sur la configm^ation des côtes orien- 
tales de TAmérique du sud, rien ne prouve 
qu^il ait porté à Lisbonne, où il arriva en 1607, 
peu de temps avant sa mort , cette carte que 
Magellan dit avoir vue dans les archiTes du roi 
de Portugal. Peut-être aussi les méditations ' 

chure du Rio Santa-Croz, et Castanada confond pro- 
bablement réclipse de soleil du 1 1 octobre avec un des 
essais d*obsenrattons de conjonction que fit le cosmo- 
graphe Andréas de San-Martin, pendant le séjour de 
lexpédition au Rio San-Julian^ a d'après Vtndustria 
(Faitifice) de Ruj Faleiro» » comme disent les docu- 
mens recueillis par Herrera. Magellan, parti de San- 
Lucar le si septembre iSig, toucha au Rio de la 
Plata au commencement de janvier i5fio, à la baie de 
San-Malias le i5 février, au Rio San-Julian le 2 avril, 
au Rio Santa-Cruz le 14 septembre, au cap des Yierges 
ie 81 octobre 1620. 

' Le globe de Behaim construit à Nuremberg en 
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de ce grand cosmographe étfdent-elles plus dir- 

rigées sur TAfrique, dont il avait parcouru 
une partie des côtes, que sur la côte décou* 
verte par Yanez P inzon , par Lepe et par €»- 
bi al. Je me suis arrête long-temps à ces rap- 
ports qu^On suppose entre Magellan et les 
cosmographes qui Font précédé, parce que 
dans un siècle où Ténergie individuelle du 
marin trourait un vaste champ à parcourirt 
la conviction d^un succès, une simple opi- 
nion géographique, devenaient un événement 
propre à influer sur la direction du com- | 
merce , et sur les destinées de tant de peu- - 
plades épaisses dans Timmensité des mers, 

i4g3 n'offre que l'île Ântilia et l'île San-lîraiidan, qui, 
comme on sait, avaient déjà paru sur les cartes du 
]^«atècle. L'ignorance entière dans laquelle Behaim se 
trouTe en 1499 sur l'existence de losBacalaos(Terre-> 
Neuve ), ajoute aux argumens par lesquels l'auteur du 
Memoîr of Sébastian Cahot (i83i, p. 986-289) a com- 
ballu l'existence d'un voyage de découvertes à la côte 
nord-est de l'Amérique, fait en i494 par Jean Vas 
Cortereal. Nous savons par l'histoire des lies portu- 
gaises de Cordeyro que ce personnage était gouverneur 
de Tercere, et il serait étonnant que Behaim, habitant 
des lies Acorcs, n*eût pas eu connatsance de terres occi- 
dentales vues par Jean Vas Cortereal. 
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faors- dit contact de la civilisation eim>- 

péeime. 

Comme la ville de Nuremberg , si riche en 
iouvenirs du mojeii-4ge , r^nfenne, outre le 
globe de Martin Behaim , qui date de Tan- 
née 149a 1 un autre ^obe construit en iSso 
par Jean Schoner \ mathématicien câèbre, 
disciple de Regiomontanus , les deux globes 
ont ébè souvent cmfimdus, et cette erreur est 

* MuRR, p. 47' MANifKRT, Einl. m die Geogr. êêr 
AUeriy p. 173. Lorsque Schoner, natif de Carlstadt en 
Franconic^ fut appelé par Melanclithon deBamberg à 
Nuremberg pcmr remplir dans ce dernier endroit la 
chaire de mathématiques, il portà le globe avec lui. Ce 
globe a s pieds 10 pouces 6 lignes de diamètre et se 
titnm placé à la bibliothèque de la ville ( StaMihUo^ 
Mc^). Le traité de Circulis Spliœrœ (Tiguri, iS^fi), qui 
présente aussi luie carte avec Tisthme de Panama percé, 
n'est cependant pas de Schoner, car Ton voit par son 
ouvrage Ojinucuktni Gêographicunt ex dwcrserum Uàris 
9t eartis eoUeetum^ qu'en i533 il connaissait (cap. XX) 
Texpédition de Magellan (<c duels navium iovictissimi 
Caesaris divi Caroli » ). Le passage nord-ouest, celui 
qu ont cherché récemment MM. Parry et Ross, est 
figuré comme ouvert, au nord d'un vaste continent 
appelé Ttrra Baecaléanun dans la mappemonde de 
VOpuseulum Geographieum Joanms Mfritu MelitMtù^ 
lingoht. iSgo), p. 60. 
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fikvemie dWtant plus grave, que Schoner, qui 

entreprit son ouvi'age à Bambei^g, aux fi^is 
de son riche protecteur Jean Seyler, sépara 
rAmérique eu deux grandes masses contineu- 
tales, et figura sur le gloire le détroit à la 
place où Colomb Tavait vainement cherché. 
Or, en i520 , on ne pouvait avoir en Europe 
aucune notion de la découverte de Magellan , 
qui ne débouqua le détroit que le 28 novembre 
de la mèoae année i5so* Le passage de la Mer- 
des Antilles » TOcéan Pacifique, indiqué par 
Schoner, n^élbii: donc que le produit d^un es- 
pril systématique et de fausses idées sur Tex- 
pédition de BaLboa. On peut être surpris de 
voir que Pènceur que nous signalons se soit 
conservée si long-temps. Je Tai i^trouvce sur 
une mappemonde de Tannée i546, qui appar- 
tient à un ouvrage rare , GrcuU Sptiasrœ eum 
quinque zonisy et qui, dans nos bibUotlièques 
publiques, se trouve le plus souvent annexé 
au livre mtitulé Mudimentorum cosmographie 
corum Joan, Honteri Coronensis lihri très 
( Tig. 1578 )• Sur cette mappemonde , le 
Mexique est appelé Parias^ et la répétition 
de cette &usse dénomination sur un globe ti^ 
ancien de la bibtiotlicque de Weimar, me fidt 
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croire que ce dernier ol&e, avec Touviage de 
SchoneF, ou la mappemonde de f5^6, quelque 
analogie d^oiigine et d^époque de rédaction. 
Peut-être tous ces trayaux graphiques ne sont- 
ils que des copies d^une carte plus anciemie , 
enfouie dans quelques aixhives dltalie ou 
d^Ëspagne. Le ^obe de Weimar, marqué 
dans le catalogue comme plus ancien qu'un 
auti^e globe qui porte la date de 1534^ pré- 
sente Parias^ ou la masse septentrionale de 
TAmérique, séparée sous les 4'^" latitude 
sud, par un détroit de la terre an tai clique, à 
laquelle on donne le nom de Brasiliœ Regio^ 
et qui entoure mie giande partie du pôle sud. 
Outre ce détroit méridional, il y en a un autre 
dans Pistlmie de Panama, par les lO*" de lati- 
tude au nord de Téquateur, assez large poui- 
que les yagues des deux mers y soient figurées 
non interrompues. Un gi*and navire sortant 
de la* Mer du Sud a heui*eusement passé ce 
détroit. Il vient de Zipangid ( ubi auri copia) 
qui est placé à peine lo" à Touest du détroit , 
et forme une ile entre 12° et So"" de latitude. 
Ces' rêveries ont passé en Chine, comme le 
prouve la mappemonde curieuse dont nous 
devons la connaissance à M. Klaproth, et qui 
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se fonde sur le Traité de la sphère d^un jésuite 

portugais, le père Emmanuel Diaz (Yang- 
mano). LVuteur de la carte publiée à Canton 
en 1820, a combiné les notions actuelles des 
£im)péenâ avec ce qui a été connu sur la cos- 
mographie sous les dynasties des Yuan, des 
Ming et des Mandchous. Il figure trois pas- 
sages de FAtlantique à la Mer du Sud, savoir : 
le détroit de Magellan, et deux détroits dans 
Fisthme de Panama. Cet istlime même fonne 
une île appelée ile de Saint-André (Ching 
Ngan te tao), et laisse par conséquent deux 
passes libres, une au nord, séparée de la Vera 
Paz ( Tchîng phing ngan , la véritable paix) ; 
une autre au sud , séparée du Darien ( Ta lian 
wan) et de la Castilie d'Or ' . Voilà donc une 
méprise sur la dénomination de détroit (ter- 
restre ou pélagique) inscrite jusque dans les 
cartes chinoises modernes; méprise qui date 
de bien loin , car chez les Grecs icQtxoc; était , 
par catachrèse, aussi pris quelquefois pour un 
bras de mer *. 

( KLAFAOTHy Notice d^une Mappemonde et if une 
Cosmographie chinoises, i833, p. 85. Voyez ausai J« 

Noutf, Journ. Asiat. t. XI, p. GG. 

* M. L£TivoNi^£; dans son édition de DicuiL^ p* 12. 
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Les détails de Thistoire des sciences ne sont 

utiles qu'autant qu'on les rëunit par un lien 
commun. L'accumulation de &its isolés pix>- 
duiroit une sécheresse qui fiitigue , si Ton ne 
tendait pas , tout en fouillant dans les faits , à 
quelque vue générale sur les progrès de Tin- 
telligence et la marche de la civilisation. Les 
germes que nous avons découverts dans les 
ouvrages des anciens ont été fécondés par un 
petit nombre de savans d\m esprit élevé qui 
brillent dans le moyen^ge. Il existe dans* 
diaque siècle un travail caché , dont le résul- 
tat d'idées | de convictions , d'espcrances , ac- 
croît insensiblement la puissance de lliommef 
et qui se manifeste en action lorsque des cir- 
constances accidentelles en apparence (des 
comcidences qui révèlent une nécessité dans 
les destinées du monde ) , favorisent le mou- 
yement aunlehors. L'histoire ne conserve gé- 
néralement que la tradition' des entreprises 
heureuses, des gi*ands succès obtenus dans la 

C'est ainsi que xspa; signifie géographiquement, soit un 
promontoire, soit (négativement) l'embouchure d'un 

fleuve ou un golfe. (Stiiako, lib. X, p. 4-')B Cas. llfc- 
siOD. Theog. 789) il les Fragm. cI'Hanmon. ) 
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carrière des (kk^oiivertes. Ce qui prépiœe le 
mouvement et le succès appartient à des corn- 
binaiaons dHdées et à de petits érénemens qm 
agissent par simultanéité. Leur importance ne 
se &it sentir que lorsque de grands résultats 
cmt été obtenus, tels que nous les devons à 
Diaz, Colomb, Gama et Magellan. Aussi des 
découvertes qui agissent fortement sur l^ima^ 
gination des hommes, se présentent d^ihord 
comme isolées, ind^iendantes de Timpulsion 
*des siècles antérieurs. Ce nW que lorsque 
les premières impressions ont perdu de leur 
.charme, qu^on commaice à scruter les causes 
qm ont pu mettre sur la voie des grandes con- 
quêtes de Tintelligence. Dans ce travail, les 
haines nationales, le plaisir malin du désen- 
chantement, et surtout l\ibsencc d ime bonne 
oitique historique , donnent souvent de Tim- 
portance à des fidts non avérés , à des créa- 
tious conjectmiàies, qui ne sont fondées sur 
aucun raisonnement scientifique. Les pages 
par lesquelles je termine la Première SecHon 
de cet ouvrage , sont destinées à &ire appré- 
cier à leur juste valeur ce qui nous reste à 
examiner des événemens et des opinions que 
Ton croit avoir amené la découverte du Nou- 
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yeau Continent. J'ai pensé que cet examen 
pourrait devenir une source féconde de rap- 
prochemens utiles en éclairant les fidts par 
des notions d^histoii^e et de géographie phy- 
sique, dont plusieurs ont été négligées dans 
ce genre de recherches. Les faits sont la base 
principale de toute discussion soumise à une 
saine critique, et leur indication est indispen- 
sable pour faille juger le lecteur du degi^é de 
confiance que méritent les résultats obtenus : 
elle Test surtout, lorsque par leur interpréta- 
tion , on tend à s'élever à des vues générales 
sur les causes yariées qui ont détemuné la di- 
rection des découyertes et les progrès du com- 
merce maritime. Dans les développemens qui 
suiyent, je tacherai de ne pas m^étendre inur* 
tilement sm* des objets qui ont été traités jus- 
qu'à satiété : je me boi nerai à ce qui peut con- 
duire, dans Pëtat actuel de nos connaissances, 
à de nouveaux éclaii cissemens de fiiits ou à de 
nouyelles combinaisons d*aperçus historiques. 

LWenture de Cabrai qui, dans son yoyagQ 
de TEm^ope aux Indes orientales , par la voie 
du cap de Bonne-Ëspérance, fiit poussé ino- 
pinément, par les courans, vers Touest, et jeté, 
le 22 avril i5oo, sui^ les cotes du Brésil (Tierra 
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de Santa Cruz), a Êdt dire à Robertson, cpi^il 
était dans les destinées du genre humain que 
le Nouveau Continent fôt découvert à la fin 
du i5' siècle. En nous éloignant de Tidée 
drague du destin, là où renchaînemeut mutuel 
jie tant de causes et d^eflfets nW pas difficile 
à reconnaître, la philosophie de Thistoire nous 
^nontre , à toutes les époques, de grands évé- 
4iemens longuement préparés dans les temps 
^téricurs : mais ce qui constitue le caractère 
'distinctif de chaque siècle se manifeste en ac- 
tion, et soumet les événemens à Pempire d^une 
nécessité iporale. L^expédition d^ Alexandre 
dans la Perse et dans FInde, Faudacieuse 
énergie de Luther, ont sans doute favorisé le 
contact de TOccident et de TOrient, hâté Taf- 
fitmchissement de la pensée; mais tel était, à 
ces deux mémorables époques de la vie des 
peuples, Tétat des choses humaines, que la 
chute (le IVmpire de Perse et TafTaiblissement 
de la hiérarchie papale ne pouvaient tarder 
d^arriver. Le contact de deux civiUsations et 
la réforme rehgieuse qui a préludé aux ré- 
formes poUtiques, se seraient probablement 
accomplis sans le héros macédonien et sans le 
moine de Wittemberg. La. grandeur d^ame et 
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rindividualité des homines supérieurs ajoutent 

sans doute à la chance des succès ; elles accé- 
lèrent et vivifient k mouvement , mais les 
• 

hoflxmies supérieurs auxquels les siècles sem- 
blent emprunter leur éclat , agissent eux- 
mêmes sous Tiufluenoe des idées dominantes 
d^uii temps qui a été fécondé , agrandi par un 
temps antérieur* Cest dans la direction parti- 
culière du mouvement intdkctuel, dans la à-* 
multanéité de la volonté, dans Furgence irré- 
sistible de befiOMM véritables ou &ctices que 
gît la force de Fimpulsion, la nécessité el le 
pouvoir des événemens qui s^accomplissent. 

Le caractère distinctif de la seconde mcÂtié 
du quinzième siècle, de Pépoque qui a précédé 
knmédiatement la découverte de TAmyérique , 
est aisé à saisir. Les progrès du luxe et de la 
civilisation, dans le midi de l'Europe, avaient 
£iit naître un besoin plus pressant des produc- 
tions de PInde. Des voyages de terre encou- 
ragés par la ferveur i^ligieuse des hiérarchies 
bouddhiste et chrétienne, comme par la poli- 
tique et Tintérêt commercial , avaient étendu 
Thorizon gtH>graphique et la sphère des idées. 
De même, Tusage plus fréquent de la bous- 
sole, dû au contact des Arabes avec Tlnde et 
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la Chine, le perfectionnement de Fart nautique 
et (les sciences qui y ont rapport , avaient 
cslité les moyens d^entreprendre des naviga- 
tions lointaines. Ces circonstances devaient 
&ire naître, presque à la fois, deux séries dV 
dées qu^il &ut distinguer avec soin, et qui se 
rattachaient ' Tune et Tautre aux traditions et 
aux conjectures de Tantiquité clasâque dont 
Pintérét était ranimé par les rajqports intimes 
de la Sicile, de FApulie et de la Calabre avec 
Byzance , par Heureuse influence des grands 
hommes de Fltalie, tels que Pétrarque, Boc- 
cace et Jean ^ de Ravenne, et par F émigration 
de quelques savans grecs avant la destruction 
de Fempire d^Orient. (Confondant sous le nom 
d'Inde , diaprés Texemple des Hellènes, d^a- 
bord rÉthiopie ti oglody tique et PArabie, puis 
des régions équatoriales plus lointaines de 
TAfrique, au-delà du cap des Aromales (les 
régions cinnamomifire et mjrrrhifère^)^ pk- 

^ Voye» sur Tinfluence que 1 érudition classique a 
exercée sur l'esprit de Colomb^ pages 93-s4 et 34*67 
de cet ouvrage* 

* Malpaghino, proprement Jean Malpighi de Ra~ 
venue (Hekren, Gesch. (1er Classiker. Einl. § 162). 
^ Ces expresasions^ empruntées^ à une science qui 
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caiil depuis la domination des Romains, les 
richesses de Flnde aux extrémités de la terre^ 
par ccmsëquent.sur les côtes méridionales et 

n'existait point encoi'e, à la géographie des plantes, s'é- 
tendent déjà dans Ptolémëe à l'Afrique et à l'Asie à la 
fois. La Myrrhifera regio est citée (Geojr. lib. IV, 
cap. 9, p. Il 4) près du Cohè Palus ^ aux sources de 
FAstapus, et (lib. VI, cap. 7, p. i54} pi'ès du golfe 
Sachantes, à l'est du Hadramatlt, dans un pays mon- 
tagneux, fertile en smyrna et en Hbanotos. On confon- 
dit long-temps les lieux qui produisent les aromates 
et les épices avec ceux qui en faisaient le commerce 
d'entrepôt; et quoique Hérodote (III, ui) eût déjà 
entendu dire que le cinnamomum naissait dans le pays 
«t où Baechus fut élevé ce qui, certes^ indique l'Inde 
(HEiiREN, II, 1, p. 101) et non TArabie (Herod. Ilf^ 
107), on avait de la peine, même dans les temps mo- 
dernes de l'école d'Alexandrie, à ne pas chercher la 
cinnamomifrra regio en Afrique^ au-delà de la côte des 
Troglodytes. Le roi Juba, seul auteur qui réunit la 
connaissance de la littérature de Gartbage ( A mm. Mah- 
CELL. XXII, i5) à celle de la littérature romaine^ avait, 
sous Auguste, répandu beaucoup de lumière sur le 
commerce des aromates de TOrient et les routes des 
caravanes (Plik. VI, a8, 39. XII, 14} qui portaient 
ces précieuses productiona; mais un ancien préjugé 
tendait toujours à confondre l'Inde avec Irs côtes que 
l'on pouvait atteindre en allant par le détrojt de Bab-el- 
Mandcb^ dans la mer Erythrée. 
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occidentales de TAsie^ le moyen-âge nourris* 
sait Tespoir de parvenir à cette zone fortunée, 
«oit par la cirainmayigation de TAfrique, soit 
par la route directe Je rOuest qui était indi- 
quée par la connaissance de la sphéricité de 
la terre. Gomme le même but pouvait être 
atteint par deux voies diflerentes, deux di- 
rections dldées devaient naître à la fois et se 
développer progi^essivement jusqu^'à la seconde 
moitié du quinzième siècle} où Toscaneili et 
Colomb, Usomare etDiaz, ouvrirent avec une 
égale certitude de succès, des routes oppo- 
sées. 

Cet axiome d^Hérodote \ « que les extré- 
mités du monde ont obtenu ( dans le partage 
des biens de la terre) les plus belles produc- 
ticms (tÂ xeâAeora), » n^exprimait pas unique- 
ment ridée triste, et par cela même si natu- 
relle à Thomme, que le bonheur est loin de 
nous, n se fondait aussi sur Tobservation di- 
recte , sur réloignement des heux d^où les 
Hellènes, « habitans dW climat tempéré, » 
recevaient Vélectmm et Fétain, For et les aro- 
mates. A mesure que, par le commerce des 



" III, 106. 
II. 
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Phéniciens, des Édomites du golfe d^Acaba 
(d^£lath et d'Ezion-Geber), de TEgypte sous 
les Ptolémées et les Romains, les cotes de 
FAsie méiidionale deviment plus connues, 
on reçut les productions de première main, 
et, dans Pima^ation des honmies, les extré* 
mités de rououfXEvy), avec leurs richesses, sem- 
blèrent avancer vers Test. U est digne d^at- 
tentiori que ce soient les Arabes qui, à deux 
époques mémorables dans Thistoiie du com- 
merce des peuples , du temps des Lagides et 
des Césars, comme au quinzième siècle, à Tc- 
poque des rapides découvertes des Portugais, 
aient montré la route de Plnde. Ophir, le Do- 
rado de Salomon , s'étendit jusqu^à Test du 
Gange. Cest là que fiit placée cette fiuneuse 
terre de Chiy sé, qui a tant occupé les voya- 
geurs du moyen-àge, et qui paraît tantôt 
comme île , tantôt comme partie de la Œer- 
sonèse d'Or ' . L'abondance de ce métal que 

» 

» Dion. Perieg. v. 689; Mkw, III, cap. 7, § 7, qui 
ajoute spîritucllcmeiit : a Aurci floli (ita vetei^es tradi- 

tleie ) aut ex le nomen aut ex vocabulo fkbula » ; 
Plin. YI, 21 ; Ptoi . Geo^^r. VII, cap. 2, p. 176 ( Ar- 
gyré n'y est pas nommé) ; PsEUDo-AuniAN. Pen'pl. ma- 
ris Erythr. composé suivant M. LBrnomui ( Chrisita- 
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rarchipel de Flnde, surtout Boraeo (Mon- 
tradok) et Sumatra, verse encore actuelle- 
ment dans le commerce', explique la rclé- 
hrité de cette région. Près de Chrysé, 111e 

dW, devait être placée inotriqîu im iil dans 
la géograpliie systématique des contrées loin- 
taines, Argyré ou 111e d^argent ; c^était réunir 
les deux métaux précieux, les richesses d Ophir 
et de Tarsis ( Tartessus) d^Ibérie. Chez les géo- 
graphes arabes , Edrisi et Bakouî , les limites 
orientales du monde connu sont marquées par 
lUe aux sables d^argent, Sahabet et les îles auri- 
fères Ouar-Ouac et vSaila, qu^il ne faut pas con- 
fondre avec Ceylan ou Serendive (Bakoui^ 
p. 3g9; Edrisi, p. 38), et dont les chiens et 
les singes portent des colliers d^or. Ces groupes 

nisme d'Abyssînie, p. 47)> du temps de Septime Sévère 
ou de Caracalla, p. 37 éd. Hudsoni ; Maboiahi^ Hérael, 
PeripL p. i4* Ce dernier Périple regarde le pc^s de 
forven lequel tendaient les Inêodromesy comme partie 

du continent, et indique de vastes pays inconnus au- 
delà du 2tvwv xôXiroc. (Hlds. I, p. 29 et 3o ; Salmas. 
Plin. cxereiuuioneSf p. i5^,'jooet'joi;Go8SEhLUi,JUch, 
t, III, p. ji79ets8i.) 

Voyez mon Essai politique sur h Nouvelle Espagne t 
t. III, p. 457, a« éd. 
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d'îlt S étaient regardés comme voisins à la Ibis 
de Sofàla d^ Afrique et des Sines (du Cathay) : 
ce que Ton ne peut comprendre que lorsqu'on 
a sous les yeux la mappemonde arabe de la 
bibliothèque Bodleyenne, dans laquelle la Mer 
de lliiid sV'tend de Touest à Test, bordée par 
les côtes parallèles de TAfiique et de TAsie. 
Toutes les médiocres compositions géogra- 
phiques du moyen-àge, mêlant constamment 
une &u8se érudition classique à quelques no- 
tions puisées dans les itinéraires plus mo- 
dernes , ont rendu presque stéréotype la con- 
figuration extraordinaire et fictive donnée par 
Ptoléméc ou par ses continuateurs inhabiles 
(lib. VII, cap. 2 et 3), à la Chersonèse d'Or, 
peu prolongée vers le sud, au Sinus Magnus 
et à cette immense péninsule des Sines, sui* 
laquelle sont placées Thinœ et Catigara. Ce qui 
nous reste de journaux et de lettres de la main 
de Colomb est rempli à la fois des souvenii^s 
bibliques d^Ûphir et des souvenirs de Ptolémée. 
En fidsant de pompeux éloges de Putilitéet de la 
valeur morale et religieuse de l'or (« con èl quai 
se hace tesoro y con el tesoro quien lo tiene , 
hace cuanto quière en el mundo y ilega a que 
eclia las animas al paraiso »), Colomb rap- 
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pelle à la i*eine Isabelle * comment Thistorien 
Joseph nous apprend que U* roi Salomon tira 
son or (666 quintaux) Je la Aurea (il veut 
dire de la Chersonèse d^Or). Il affirme que la 
terre de Veragiia (au IN. O. de Tistlime de Pa- 
nama), qui, en deux jours, lui a donné plus 
de signes de richesses que FËspaiîoIa en quatre 
années, est cette Aurea des Indes. « Il ne me 
paraîtrait pas décent, dit Tamiral, d^ôter au 
chef (Quibian) de ce pays, par vol et violence 
{jporvia de robo)y tout ce qu il possède en or^ 
mais je saurai mettre bon ordre à cette afiàire; 
de sorte qiren évitant le scandale et les bruits 
iacheuk (escandaloy mala Jàma)^ je sam^ 
fiûre arriver tout aux caisses royales de Vos 

* Vo^ez t. I, p. I lo. 

* Ce procédé délicat se trouve décnt dans la lettre 
datée de la Jamaïque^ le 7 juillet i5o3r (Nat. t. 

p. 3jo.) 11 rappelle presque involontairement un trait 
de franchÎBe d'un autre grand homme de la même épo- 
que, de Fernand Cortez^ qui n'ayant point encore reçu 
les ambassade' urs de Montezuma, assiii o à son souve- 
rain, dans une lettre datée de la Ricca villa de la Fron- 
tera» « que ce riche et puissant seigneur (mexicain), 
mort ou vivant (preso 6 muerta), » doit tomber entre 
ses mains. Carias publie, par el Arzobispo dê Mexico 
(depuis cardinal ) Lorenxana, p. 39. 
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Altesâes ; au point qu^il ne restera pas un weA 

grain d'or à ce priiice tie Veragua. )i J'ai déjà 
parlé (tome 1, page 70) u de la mystérieuse fin 
de rOrient, où est la moniagne Sopora % que 
les navires de Salomon mettaient trois ans à 
atteindre, et que Leurs Altesses possèdent au- 
jourdliui dans Hle d^Haiti. h Pendant le troi- 
sième voyage , celui dans lequel on découviit 
la côte de Paria , Colomb est rempli d'idées 
bibliques. Le site du Paradis, qu'il vient de 
trouver, et les richesses « du pays monta- 
^eux d^Ophir (Monte Sopora) j » agitent son 
imagination. Dans le dernier et quatrième 

* Lettre dti troisième voyage, de \z main de Fray 

Bartolom^ de Las Casas, conservée dans les archives du 
duc d'Infantado. (ISavahhete, t. I, p. 244* ) L.a loiine 
Sophira sous laquelle les Septante donnent le nom 
à^Ophù-y rappelle, dans Ptolémée, plu» encore que la 
métropole Sapp&ara d'Arabie ( lib. cap. f, p. 156], 
le Souparade Ilnde (Hb. VII, cap. 1 , p. 168), dans le 
golfe de Cambaye ( Barygazenus Sinus ), qu'Hésychius 
nomme a une région célèbre en or. )) C'est VUpara 
(mauvaise leçon ) du Périple de la mer Erythrée. 
( Geogr, minor, t. I, p. 3o. ) Voyes aussi GossBUiir, 
Meeh, t. III, p. 308; et les nouTelles et curieuses^ 
discussioiis de M. FaiDiÉaic Kbil, Ueier die Hiram- 
Stdomonisehe Sehiffahn, Dorpat^ 1834; p- 4^-45^ 
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voyage, ilreTient à la Ghersonèse d^Or et aux 

notions puisées dans Ptolëmée, par Tintennc- 
diaire de Pierre d^Ailly et de Nicole di Lira* 
Un changemeiit assez important, qui date 
du temps de la topographie chrétienne de 
Cosmas , et que des voyages de terre avaient 
&vorisé dans le moyen-âge, est Topinion sys- 
tématique de porter les richesses de Flnde, 
les épices, les aromates, les diamans et les 
métaux précieux vers la partie la plus orien- 
tale du continent de TAsie. Llndicopleuste 
avait fait connaître les cotes des Tzines, bai- 
gnées par une mer de IVst; les Sinae de Pto- 
lëmée, au contraii^e, étaient plus éloi<^nos que 
le Sinus Magnus. La mappemonde de Bebaim 
porte Chrysé (Ciisis) et Argyré de Femijou- 
chure du Gange au-delà du méridien de Java 
Major (Bomeo?), vers Zipangou, le Japon'. 
Je trouve même dans V Opuscule géogra-- 

\ Behaim lait suivie {éSt^i^ lat. aust. à 38"* lat. bor. ) 

Java minor, Angama ( Augaman de Marco Polo, sans 
doute une corruption d'Andaman, les Maniola de Pto- 
lémée), Javamioor, Insula Candjn, Argyre, Criais, 
Thiiis et Zipangut dans VOceanus iruUœ superwris\ 
anfiDy les tles Cathai daos ÏOeeanus Indim ùnuUaUs, 
qui s'éteod au nord jusqu^aux 5o^. 
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phique de Myritiiis, dédié à un comiiian- 

deur de Malte , le B'" de Ricdesel-Kaniberg 
(Ingolst. 1Ô90, p. 128) : « Zipangri olim 
Cbiyse dicta, » indicaâon*d^autant plus re- 
marquable que nous savons , pai^ le récit de 
Benros, que, lorsque de retour de son pre- 
mier Yoyage, le 4 mars i493, Colomb fiit 
finrcé de relâcher dans le Tage, et de faille sa 
cour au roi et à la reine de Portugal, dont 
raffection lui était plus que douteuse, il trouva 
bon de répandi e le bruit « qu^il venait de Z^- 
pangouy d^où il apportait' de Tor en abon- 

' Babbm (Dec* I, lib. in, c. 11) appelle Colomb 
ce éloquente e bom latino o quai deda que venha de 

Fisla Cypango e trazia niuito ouro. » Dans la f^ie de 
ramiral, publiée par son fils (cap. 4o), où Ton s'étend 
longuement sur la visite faite à la cour, au palais de 
Valdeparaiao, près de Lisbonae^ el dans le journal de 
la première navigation conservé par Las Casas, il n'est 
question que d'un retour de VImk et à* Indiens qu'on 
montrait. Munoz paraît croire (lib. IV% § 12) c^ue l ami- 
ral nommait par ruse Zipangou, pour ôter tout soupçon 
qu'il veoait d'une terre comprise dans ia capUukUion 
conclue entre le Portugal et l'Espagne, par exemple 
des côtes d'Afrique, ou, comme on disait alors, de la 
Mma de Pùriugal y de Gmnaa* Mais en examinant avec 
attention le jourual de Colomb et les éci ils de son û\s, 
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dance. » Sur le globe de la faiMioÛiècpie du 

grand duc de Weimar, «jue nous avons déjà 
dté comme antérieur à Tannée i534 9 
qui figure Fisthme de Panama percé par un 

je reconnais que cette prétendue ruse était l'effet d'une 
persuasion intérieure. L'amiral, embarrassé de dire où 
'1 avait été, penchait pour celte île de Zipangou (G- 
pango que l'itinéraire projeté de Toscanelli lui avait 
fait connaître en i474' ®* occupait tellement son 
imagination ; que cinq jours avant la tlécouverle de 
Guanahani^ il déclara à Martin Àionzo Pinzon ce qu'il 
vailait mieux aller d'abord à la terre ferme (de l'Asie ), 
et puis aux Iles parmi lesquelles se trouvait Gipango. » 
(Nav. 1. 1, p. 27. ) Le fils de Colomb ( cap. 20) dit po- 
sitivement « que son père ne s'attendait à voir la terre 
que 75o lieues à l'ouest des Canaries, et qu'il aurait 
ti'ouvé Haïti appelé alors Cipango {/a EspaHoia Uor 
mada entamées Cipango )p s'il avait cinglé plus au sud* » 
Après la découverte de Chumahani, le i3 octobre, Co- 
lomb exprime encore dans son journal « le désir de ren- 
contrer {topar) Cipango;» mais avant d'y arriver, îl 
longe la côte N. O. de Cuba, croit que c'est celle d'un 
(X)ntiaent, et au plus à cent lieues de distance des 
grandes villes du Catbai (Zaitoun et Quinsai ), que^ 
d'après les rédts de Marco Polo^ Toscanelli lui avait 
vantées. « Y es dertOy dice el Almirante, questa es la 
Tierra lirme y que estoy, dice el, ante Zayto y Guin- 
say. » Journal du no\f. i493- Nav. t. I, p. 4^ )• Plus 
tard^ comme uous le venons ailleurs^ dans uue letti e 
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détroit (comme cela se voit ausâ dans une 
mappemonde chinoise très moderne de Li- 
mingtclihe, publiée en 1820), on voit Zipan- 
gou 5*" à Touest deVerâgua, avec Pinscription : 

au contador San Angel (à hoid du la Caravela près 
des îles Canaries, le i5 février 1498 ), il nomme Cuba 
de nouveau une ile ; mais exlrémemeot attentif à l'ana- 
logie dei ddnoDiinationa géographiques, il marque avec 
intérêt dans son journal, « que le roî d'Espanola, que 
les indigènes appellent l'île Bohio, assurait que très 
près de Jà, à Cipango, a (jue ellos llamaban Cwao ( c'est 
encore une partie d'Espariola), il y avait beaucoup 
d'or. » (Nav. 1. 1, p. 114.) Une ressemblance acciden- 
telle de sons a fiivorisé ces jeux d'une imagination trop 
mobile. Le secrétaire du sénat de Bruxelles, Wjtfliet, 
dans une géographie américaine, annexée à Tédition de 
la géographie de rtoléiuéc de 1.597, nous apprend que 
les habilans (Caribes) de Matitina avaient dans leur 
ile des montagnes appelées Cipangi, et quCj par analo- 
gie, ils désignaient par ce mâme nom le pays monta- 
gneux d'Hispaniola. {DeseripHonis Piolemaicm argu- 
mentum sive aeeidêniù notitia, studio Comelii WytJlieL 
Lov. 1697, p. 146 et 166.) Pour compléter l'aperçu 
des opinions systématiques dont l'influence guidait 
Colomb, je ferai observer, eu terminant cette note, 
que, suivant son fils (cap. 7 et 39), il prenait les 
Açores pour l'Atlantide , les lies du cap Yert pour les 
Gorgones, et l'est de linde, à 40 journées de naviga- 
tion des Gorgones, pour les Hespérides. 
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« Zipangri ubi piper et aiiari copia. » L^idée 
que les ricliesses de l'Inde se trouvaient à Pest 
ou au sud-est de TAsie était devenue si géné- 
rale au quinzième âècle, que Colomb, émer- 
veillé de la beauté du paysage de la côte de 
Cuba , près de Puerto Principe , marqua dans 
son journal ( 1 4 i^ov. 1 49'^ ) ^observation 
suivante : « Je crois que ces îlots ( du canal 
Viejo) appartiennent aux iles innombrables 
que les mappemondes placent en fin del 
Oriente ; je pense qu^ils sont riches en épi- 
ceries et en pierres précieuses, et qu^ils aug- 
menteront en nombre vers le sud. » L^iii- 
fluence du climat, exercée jusque sur les 
productions de la nature inorganique, était 
alors une doctrine si généralement répandue 
<f que par el mucho calor que padecia el Almi- 
rante, argiiye que en estas Indias y por alli 
don de andaba, debia de haber mucho oro. w 
(Journal du 2i nov. visiblement altéré par des 
additions de Las Casas , puisquHl y fait men- 
tion de la Floride. ) «( Aussi long-temps que 
Votre Seigneurie, ëcht en 1495 un lapidaire 
de Burgos, Mossen Jaime Ferrer, à Christophe» 
Colomb (en la gran Isla de Cibau), n^aura peu 
rencontré de nègres pendant les progrès sur- 
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[)i enans de ses découvertes, et atteint le Sinus 
Magnus de Ploléméei elle ne peut compter 
sur de grandes choses ( les vrais trésors ) , 
comme épiceries, diamans et or. >» Cette lettre, 
accollée à des projets de méthodes de longi- 
tudes, et à des réponses dans lesquelles le 
gi'and cardinal d'Espagne (Mendozu) appelle 
le lapidaire-cosmographe sou especial anUgo^ 
a été publiée à Barcelone en i545 , dans un 
livre ti'ès rare, qui porte le titre bizarre Je 
Sentencias cathoUcas del Dwo pœta DmU 
Le contemporain de Colomb , Pierre Martyr 
d^Angliiera, énonce un vif mécontentement de 
Pexpédition de Lucas Vasquez de Ayllon à la 
Floride. « Qu'avons-nous besoin , s'écrie-t-il 
{Ocean^ Dec. Vm, cap. lo), de productions 
toutes semblables aux productions vulgaires 
du midi de FEm ope ! Au sud, au sud ! Qui- 
conque cherche des richesses ne dmt pas aller 
vers de froides régions boréales, i» Aussi Diego 
Ribero ajoute, en 1629, dans sa célèbre map- 
pemonde, près de la IWra de Garay (Floride 
occidentale), ces mots : Le pays est pauvre 
en or, parce qu'il est trop éloigné du tropique 
du Cancer. Ces croyances, fondées sur des 
analogies incomplètes transmises par Tanti- 
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qui té ' , croyances qui assujétissaient aux mê- 
mes limites, au climat des tropiqifes, les épiées 
et les gemmes, ont à peine disparu * entière- 
ment parmi nous. Le vague attaché , surtout 
depuis les quatrième et sixième siècles de notre 
ère, à la dénomination Inde, qui fiit arbitrai- 
rement étendue aux régions méridionales de 
PAsie, d^ FArabie et des côtes éthiopiennes de 
la Mer Rouge ^, rendaient presque synonymes 
les expirassions de zone de Tlnde et de zone des 
Palmiers. On ajoutait aux Indes extérieures et 

^ Stoabo, lib. II, p. ]S7> Cas. dans Tadmirable mor- 
ceau sur les avantages de l'Europe. 

* Lorsque dans Texpédition que j'ai faite, en 1829^ 
par ordre de l'empereur Nicolas, dans la Russie asia- 
tique, deux de nies compagnons de voyage, M. Schmidt 
et le comte de Polier, on découvert sur la pente occi" 
denta/ede i'Oural, presque parles 60* de Jatitude nord, 
les premiers diamans qui aient été trouvés en Europe, 
on a d'abord douté de la l'éalité de cette découverte, 
(c parce que de vrais diamans n'appartiennent qu'au 
a climat des Tndes. y) 

3 Voyez tome I, page 98. Le pays de for, Chavilah, 
l'antique Dorado du Phase^ portait^ à cause de sa n- 
diesse même, malgré sa position boréale, le nom 
d*Inde Pontique. (RosmvLLva, Bi6L des AlteNh» 1. 1, 
p. 204.) 
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iniêrieures des premiers auteurs chrétiens, 
aux trois Indes de Marc Polo, très diiiërentes 
de celle de Fra Maiiro, Texpression d^Inde 
supérieure , par laquelle on désignait les côtes 
orientales de TAsie, par conséquent une partie 
du Cathai. Le commerce d^entrepôt qui se fri- 
sait en épiceries dans les ports de la Chine, 
contribuait sans doute à cette confiision d V 
dées. Marignola' nomme tout le Manzi la 
Grande Inde. L^Amérique dès qu^ellc lut 
découverte, semblait £ûre partie de Plnde su- 
p( rii'ui 0 , soit comme continent, soit comme 
Anie^lUia d^Asie. 

Lorsqu^on s^élève à des conâdérations gé- 
nérales de physique du globe , et que Ton 
examine le relief des deux grandes masses 
continentales qui dépassent aujourdliui le ni- 
veau de la surface deTOcéan , on distingue soit 
leur configuration individuelle (articulation , 

* (c Americus Vesputius maiitima loca Indi» supe- 
riom perlustraos eam partem qi]« superioris Indiœ est, 
credidit esse inmilam : alîi vero nunc recentiores hy~ 

drographi (v. c. Magellanus, iSig) eam'temiii iilte- 

rius ex nlla parte invenerunl esse continentem Asix. )) 
Telle était l'opinion émise ^ en i533, par Scboner, 
Op, geùgr* P. II, c. 1 et flo. 
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élargissement vers le nord , terminaison pyra- 
midale vers le sud à dillërens éloignemens du 
pôle, abondance d^es opposées aux côtes 
orientales) , soit les rapports de proximité ou 
d^éloignement entre les deux mondes. Ces cir- 
constances , auxquelles se lie la position gëo- 
grapluque de quelques groupes d^ilots interpo- 
sés comme lieux de passage ou stations inter- 
médiaires, ont nécessairement inHuc sui' les 
chances qu^ont eues les habitans des deux con- 
tînens de se révéler leur existence mutuelle. 
Par les 60° et 70" de latitude boréale , Tac- 
croissement de masses continentales est tel que 
la largeur des mers y forme, peu au-dela de la 
huitième partie de la cii^conférence du globe, 
correspondant à ces parallèles. Amérique 
se rapproche de Tancien continent sur trois 
points , à moins de six cents lieues marines 
(de 20 au degré équatorial) entre PEcosse ou 
la Norvège et le Groenland oriental , entre le 
cap nord-ouest d'Irlande et les côtes du La- 
brador, entre T Afrique et le Brésil. La pre- 
mière de ces distances n''est presque que la 
moitié des deux autres. Le canal de FAdanti- 
que entre le cap Wrath dIScosseet Knighton- 
baj ^lat. 69** i5'} au sud de Scoresbj-Sound 
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du Groenland orientai , n'a que 270 lieues de 
largeur, et Flslandese trouve dans la direc- 
tion de cette trayersée; cW la distance du 
Havre à Varsovie. De Stadtland (62° 7') en 
Norvège , au même point du Groenland orien- 
tal, il y a 280 lieues marines. La vallée longi- 
tudinale de FAtlantique , qui sépare les deux 
grandesmasses continentales, en of&ant des 
angles saillans et rentrans , qui se correspon- 
dent (du moins de 76° N. à 3o° S.) , s'élargit 
vet's le parallèle deFËqiagiie où du cap Finis- 
tère à Terre-Neuve il y a 617 lieues marines. 
Elle se rétrécit mie seconde fois, dans le voi- 
sinage de Féquateur, entre F Afrique (côte du 
cap Roxo près du banc des Bissagos e Sierra- 
Leone) et le cap Saint-Roque. La distance de 
continait à continent, dans une direction 
N.E. — S.O. sur laquelle se trouvent les Ilots et 
ëcueils des Roccas, de Fernando Noronha, du 
Pinedo de San-Pedro et de French Shoal, est de 
5io lieues, en supposant le cap Sierra-Leone , 
diaprés le capitaine Sabine, Ig. i5* 3g' 24'^ 
et le cap Saint-Roque, d\iprcs Tamiral Rous- 
sin et riiabile observateur M. Givry , Ig. 37" 
37' 26'^ Le point le plus rapproché de TAfri- 
que est probablement la pointe Toiro , près du 
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village Bom-Jesus (lal. 5" 7' aiist.j, laiidii» que 
la saillie la plus orientale de T Amérique est de 
2" à 3° plus au sud , eiUre le Rio-Parahyba do 
Norte et la radede Pernambuco. Cette largeur 
de TAdantiqueentreSierra-Leone et le Bré^l^ 
est la distance du Havre à Moscou ou plutôt à 
Jaroslav en Russie. Les traversées si commu- 
nes dans la navigation de la Méditerranée nous 
fournissent des comparaisons encore plus fa- 
ciles à saisir, il y a de TÉcosse au Groenland 
oriental (luiiiiiuum de distance), comme de 
Gibraltar au cap Bonj de F Afrique au Brésil, 
comme de Gibraltar à Bengasi et aux côtes de 
la Cyrénaïque. Mais le rapport de ces distan- 
ces change entièrement, si Ton se rappelle que 
les teiTes situées au nord du cercle polaîi'e , 
peuplées par quelques misei ables tribus d'Es- 
quimaux, Fimmense péninsule du Groenland, 
récemment explorée par Scoresby, Sabine et le 
cupitaine-beutenant daiiois Graah, les Arctic- 
Higblands au nord de la baie de Baffîn , et les 
terres découvertes par Pai ry vn 1819 et iSiiO, 
formant les côtes septenUionales du canal de 
Barrow, et connues sous les noms de Nortb- 
Devon, Nortli-Georgia et Melleville-lsland, 
sont entièrement séparées de T Amérique conti- 
II. 4 
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nenlaie et l'enveloppent vers le nord. CVst ainsi 
que sur une moindre échelle, la Scandinavie, 
habitée par des peuples de race germanique, 
enveloppe le nord-est de rEurope et rappellerait 
un phénomène de configuration semblable, si 
risthme de Finlande, rempli de lacs, était rompu 
entre le golfe de ce nom et la Mer Blanche. 
La Scandinavie américaine, tout insulaire et 
cii'cumpolaire, à limites entièrement inconnues 
vers le nordr-est et le nord-ouest, appartient 
à TAmérique du même droit que Parchipel de 
la Terre-de-Feu ; elle lui appartient comme 
la J>ïouvelle-2^mble , le Japon et Cejlan fimt 
partie de TAsie. La direction des côtes orien- 
tales de rAmérique, depuis la (loride jusqu'au 
jif de la latitude, est (malgré la vaste étendue 
d'une mer intérieure communiquant avec 
l'Atlautiquc par le détroit de Davis) si unifor- 
me du sud-ouest au nord-est ' que la partie la 
plus orientale du Groenland (la terre d'Ëdam % 

' DirectJoD presque parallèle aux eôtes occideotaleft 
de rancien continent (S. S. O.-N. N. E.) des caps Blanc 

et Bojâdor au cap Nord de la Norvège. 

* Si l'on voulait objecter rincertitude de cette posi- 
tion^ je rappellerais que le capitaine Sabine^ dans sou 
courageux voyage pour la détermination de la figure 
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vue Van i655 par les Hollandais, en latitude 
77'' aâ^) est de 3*" | plus orientale que le cap 
Blanc d'Afi^qiie, et seulement de la même 
quantité plus occidentale que le cap Slyue 
d^Irlande. II résulte de cette direction que la 
région continentale de T Amérique reste plus 
éloignée de FËurope que la côte déserte du 
Groenland oriental; aussi la moindre distance 
de rii'landeau Labrador est de 542 lieues ma- 
rines, presque dWe trentaine de ces lieues 
plus grande que la distance de TAfrique au 
Brésil. Mais tel estleiroid qui règne sur la cote 
orientale dW continent, par des latitudes où 
tombe de la neige en abondance et où domi- 
nent les vents ouest qui sont par conséquent 
des vents de terre; telle est la difiërence de 
position et Finflection des lignes isothermes eu 
Amérique etenEurope, que, pour trouvertme 
terre que l^uropéen puisse habiter avec quel- 

de la terre par l'obtervation du pendule, s'est avancé, 
en 1 823, sur eette côte jusqu'à 76® de Utitade, an nord 

de Roseneath-Inlet, et que 1° | au sud de la terre d'E- 
dam, il $e trouvait déjà par long. 21'* 23^ Des cartes 
plus anciennes avançaient le Groenland encore plus 
vers l'est, de sorte que la partie la plus orientale était 
eousie méridien d'Edimbourg. 
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que agrément, il faut avancer du Labratloi- 
vers Feuibouchure du St. -Laurent. Nous mar- 
querons encore cette distance (690 lieues ma- 
rines) de rirlande au St.-Laurent avec quel- 
que précision, parce que rembouchure du 
grand fleuve a été Pobjet des premières incui^- 
sions des colons islandais, près de cinq cents 
ans avant G>lomb et Sébastien Cabot. Dans 
ces considérations de géographie physique, 
il ne s^est agi jusqulci que d^évaluations de 
distances directes, non de routes que suivent 
les peuples à travers TOcéan , favorisés ou 
contrariés par les vents ou les courans, attirés 
et déviés par les avantages qu^oflirent des iles 
intei^osées ou des stations intermédiaii^es. 
Llslande , les Açores et les Canaries sont les 
points d^arrèt qui ont joué le rôle le plus im- 
portant dans riiistoiie des découvertes et de 
la civilisation, c^est-à-dire dans la série des 
moyens qu^ont employés les peuples de POcci- 
dent pour étendre la sphère de leur activité . 
et pour entrer eu rapport avec les parties du 
monde qui leur étaient restées inconnues. Près 
de rentrée de Tantique fleuve Ogenos (Océan), 
les îles Fortunées finnent connues aux Phéni- 
ciens et aux Hellènes, dès qu^ils tentèrent de 
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dépasser les colonnes de Biîarée. La décou-> 
verte de Flslande précéda celle des AçoreS| 
groupe intermédiaire par sa position en lati- 
tude, mais de quelques degrés plus occiden- 
tal que Tautique Thulé^ dont la côte de Test 
comcide presque avec le méridien de Téné- 
rifiè. Ces îlots ^, jetés entre les deux conti- 
nensy ont perdu de leur importance^ depuis 
qu^ .n^ont plus été les ayant-^stes de la ci- 
vilisation européenne , des points d^attente e% 
dVspéranoe. LcM'sque Pexploration des coies 
d^ Afrique et d^Aïuériqiie a été consommée, ils 
n)ont plus eu dintérêt historique. Il ne leur 
est resté que Pavantage matériel de servir de 
lieux de relâche et de colonisation agri.coie. 

^ a de l'extréniité septentrionale de l'Ecosse à 
l'Islande i6s lieues marines; de llslande à l'extrémité 
sud-ouest da GTQeDland.940 lieues ; de cette extrémité 

aux côtes du Labrador i/jo lieues ; à l'embouchure du 
Saint-Ijaureut 260 lieues; de« l'Islande directement au 
Labrador 38o lieues. Il y a du Portugal (embouchure 
du Tage) aux Âçores (Saiut -Michel) 347 lieues; des 
A^res (Corvo) à la Nouvelle-Ecosse 41 s lieues; des 
Canaries (Tâiériffe) au continent de l'Amérique min-^ 
dioDale (à Teinboucliure de l'Oyapok, dans la Guyane 
française^ v.n supposant le fort de Cayenne, avec M. Gi- 
vrj^y .à 3** 38 35 '} 8ao lieues marines. 
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L^étendue du Nouveau Ck>ntment est im-*- 

mense dans sa partie boréale, surtout au-delà 
des 60^*"" degrés de latitude , oi!i le maximum 
de sa largeur continentale de Fouest à Test, du 
cap du Prince de Galles à la terre d^Edam, ou 
si Ton préfère un point déterminé avec plus 
de certitude astronomique par le capitaine Sa- 
bine, à Roseneath-Iulet dans le Groenland 
oriental , est de i54** ou * de i48* 20^. A 
cette hauteur, les deux mondes vers Test de 
r Asie sont tellement rapprochés qu^un détroit 
de 17 2 lieues marines de lai'geur seulement 
les sépai^"", et que les Tchouktches d^Asie, 

' Tùi (liflVrf-nce de longitude de 1 4^" 5 offre à peu 
près 59"^ de moins que le maximum de la largeur de 
TaocieD cootinent, entre les méridiens du cap Oriental 
(dëtroit de Behring) et le cap Yert d'Afrique* Celle 
différence se fonde sur les observations de MM. Beechcy 
et Sabine. Si l'on se borne à la masse vraiment continen- 
tale depuis le cap du Prince de Galles (détroit de 
Behring] jusqu'au cap de S. -Louis (Labrador), on 
trouvera 11 a? 35'. 

* D'après les observations faites pendant l'expédition 
du Bhssom (Bsechst, t. Il, p. 673), la largeur du dé- 
troit de Behring est déterminée par la position du cap 
Est ((rAsio), lat. 66"^ 3' 10' ; long. Paris, 172» 4' 
et par celle du cap (Américain) du Prince de Galle» > 
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malgré leur haine invétérée conU*e les Esqui- 
mauxdu golfe deKotzebue, passent quelqu^is 
aux côtes américaines. Cette gi'ande proximité 
des continens se révèle aussi dans la distribu- 
tion géographique des végétaux. C'est surtout 
au nord du déU oit de Belu'ing que le Rliodo- 
dendron, FAzelia procumbens, Fllvularia as- 
plenifolia, et les Liliacées de la flore alpine du 
Kamtchatka, couvrent ' le littoral américain 
qui, bas et sablonneux, jouit d^une température 
plus douce que la côte asiatique. Lorsqu^on 
considère attentivement la configuration ex- 
traordinaire de VAûe et cette chaîne dlles qui, 

lat. 65<* 33' 3o long. 170** 19' 34''* La distance enti« 
les deux caps est par conséquent, en la calculant dans 
la supposition de la ferre sphérique de 5/ 9" 9. Cook 

cioyail la largeur du détrok do 44™^^"*^^ seulement. A 
peu près au milieu du canal se trouvent les îles de. 
Saint-Diomède (îles de Knisenstcrn, I. RatmanofF et 
Fairway-Rock). 

' AoELBBBV von Gbamisso ^ Benurktmgen mf der 
Entâeekungs Reise des Ruiik, 1821 , p. 166 et 177. La 
hauteur qu'acquièrent les pins réunis en petiU's iorct^ 
dans la baie de Norton, vis-à-vis du promontoire 
locailieux, TchukoLd&.oy-Noss et du golfe d'Auadyr, 
prouve surtout cette différence de température entre- 
les côtes de Test et de Touest. 
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presque sans interruption, se prolrage de la 
péninsule du Kamtcliatka par les Kouriles^ 
Yeso, le Japon, les Licoii-Kieou (Loo Choo ), 
Formose, les Baclns et les Babu janes aux Phi- 
lippines , (lu 20 au 52" ' de latitude , on con- 
çoit coiùmeut cette longue traînée dlles de 
grandeurs très diflerentes , formant avec le 
littoral du continent diversement articidé, 
quatre MédUerranées à plusieurs issues ^ (les 
mers d^Okhotsk, de Taraïkaï, du Japon et de 
la Chine ) devait exciter les peuples du conti- 
nent a former des rapports de commerce , de 
colonisation et de propagande religieuse avec 
les li<^bitans des iies opposées. L^étude plus 
approfondie que dans- ces^ diemiers temps, 
gi'ace aux travaux d^Abel Rcmusat, de Kla- 
proth et de Siebold, on a iàit de Thistoire de 
la Qiine, du Japon et de la G>rée , prouve 
rinflueiice que ces rapports ont exercée sui* 
les progrès de la civilisation et sur Textension 
du boud<Biisme. Dans tout Test et le nord de 
TAsie, cette extension semble liée à radoucis- 
sement des moeurs et au goût pour* les lettres. 

» Je me sers de la noineiiclatui'e hydrogrciphic|ur. de 
M. de Fleurieu» 
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Deux cent neuf ans avant notre ère, Texpédir' 

tion mystique de Thsin-chi-Houaiig-ti par- 
courut la mer de i^Est « pour chercher un 
remède qui procure Tiimnortalité de Tame. » 
A cette occasion, ti ois cents couples de jeunes 
gens se iixèrent au Japon ' - Le caractère par- 
ticulier de littoral continental, et d^une chaîne 
dalles qui s^of&e à la vue du navigateur, tantôt 
comme une langue de terre brisée, tantôt 
comme des soulèvemens volcaniques, suivant c^^^ 
une même direction (S. S. O.-N. N.E.), pour- 
rait faire croire que des nations conuner- 
çantes, et qui connaissaient ti'ès ancienne- 
ment Tusage de la boussole, auraient pu être 
conduites progressivement vers PAmérique 
occidentale (par le dcti'oit de Behring, ou par 
la longue chaîne arquée des îles Aleoutiennes, 
qui joint presque les péninsules d^ Alaska et 
du Kamtchatka), par les 60"* de latitude. 
Rien ne prouve cependant jusqulci que, dans 
les temps historiques, cette navigation ait eu 
lieu, ni qu^une découverte due au hasard, a la 
violence dWe tempête , soit devenue le motif 

* HoHBOLOT, TMmux de la nature (a* éd.), t. \, 
p. 169. 
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d^ime communication entre les deux conti- 
nens. 

Un savant, dont le nom jouit d\me juste 
célébrité, Deguignes le père, Ux>mpé 
lorsque, dans les Mémoires de fjicctdémie 
des Inscriptions et Belles-lettres il a an- 
noncé, il y a plus de quatre-vingts ans, que 
les Chinois, des le cinquième siècle de notre 
^ ère, avaient connu T Amérique et que leurs 
vaisseaux allaient au Fousang, situé à 20,000 
li de distance du Talian j que le Fousang est la 
côte n<MiJ-ouest du Nouveau Continent, tan- 
dis que le nom de Tahan déâgne le Kam- 
tchatka. Il a pris, pour la relation d^une navi- 
gation, la notice donnée par un religieux 
bouddhiste siu- le Fousang, qui était sa pa- 

' Vol.XXVm,p. 5o5. 

• C'est au zèle ardent de ces religieux voyageurs 
que seront dues les coanaissances les plus précieuses 
de l'état de l'Asie centrale, depuis le cinqui^e, jus- 
qu'au septième siècle. Il suiUi ail de nommer ici le voya- 
geur bouddhiste Fahian, parti de Tchhangan pour les 
monts Tsoungling^ l'an ^99, et dont le livre intiluié 
Foe Koué Ki, Relation des roj/numes Bounldhigues, tra- 
duit par Âbel Rémusat et commenté par ce savant et 
par Klaproth; offre la relation circonstanciée. Une dé- 
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trie; notice insérée dans les Grandes JtrmaJes 
delà Chine, M. Kiaproth', parFanalyse cri- 
tique de cette notice, a prouvé que le Fousang, 
dans lequel la loi de Bouddha et les institu- 
tions monastiques avaient été introduites, dès 
Fannée 4^8 (de J.-C*), est le Japon même. 
Diaprés les distances indiquées par le moine 
Hoeï-chiu, natif du Fousang, pays de vignes, 
dans lequel on se sert de chars attelés de bœufs 
à longues cornes, de chevaux et de cer£s, 
M. Kiaproth a fait voir que le pays de Tahan, 
situé à Touest du Fmland^ JfAde^ ne peut 

couverte récente faite par ce dernier sînolo^ae cëfôbre, 

la découverte du voyage de Iliuan-lhsang dans la 
Transoxiane , les environs du lac Teraoïirtou, le Can- 
dahar, ia vallée de Pamiio (Pamir) et l'Inde (de Pali- 
hotlira ou Pataliputra> au Geyian), vers les années 
63o à 65o^ présentera un intérêt bien plus grand en- 
core. 

Recherches sur !c pays de Fousanrr mentionné dans 
les livres chinois y et pris mal à propos pour une partie de 
t Amérique ( Nouv. Aahales £es Voyages, t. XXI, s** 6é- 
rie). 

* C'est une analogie curieuse qu'offre le pajs à 
vignes de Fousang ( l'Amérique chinoise deDeguigncs ) 

avec le Vinland tlos jn cniicrcs dccouvcrles Scandinave» 
su « les côlcs orientales de l'Auiérique. 
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être autre chose que Pile de Taraïkaï, que nos 

cartes nomment faussement Saiiluilien La 
seule indication de la fréquence des chevaux j 
de Tusage de Pécriture et de la febrication du 
papiei^, au moyen de Técorce du Fou-sang ou 

* Voici comment M. Klaproth explique la cause de 
celte méprise géographique propagée avec obslination 
par les cartes les plus modernes. Quand lés cartes 
dressées par ordre de Kbang hi eurent paru i Pekîng^ 

les jésuites en envoyèrent en Fiance un exemplaire 
accompagné de cahjues sur lesquels on avait transcrit 
une partie seulement des noms en caractères romains. 
Sur ces calques, que d'Anville réduisit pour l'ouvrage 
du P. Duhalde, et que Ton conserve à Paris, on trou* 
vaît près de Tembouchure du fleuve Amour ou Sakha- 
iian oula (fleuve noir), ces mots inscrits en mandchou : 
SaKhatian angga kliadjy ce qui signifie a Rochers de 
rcrabouchuie noire. 7> Cette désignation de quelques 
petits rochers, situés dans le bassin de l'Amour, a été 
prise par d'AnviUe pour le nom de la grande He, que 
les indigènes appellent 7<iraîitaf, etles Japonais irar^/2o> 
d*après Pun des caps qui se prolonge dans la mer vers 
la partie septentrionale du Yeso. Le nom de TchoÂéiy 
que La Pérouse donne à Taraïkaï, n'appartient qu*à la 
côte occidentale.Les successeurs de d'An ville ont abrégé 
le SokhaUan angga ikadaen Sakhalien ou Saghaliea. 
Voyei Notice des travaux eteécutés en Chine pour dres'* 
ser ia carte de cet empire, p. 36 (ouvrage imprimé, mais 
point encore publié ). 
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mûrier utile ^ await dii rappeler à Deguigaes 
que Hoeï--chm ne parle pas de TAmérique. 
Quel intérêt d^iilleurs pourrait attirer au-ilelà 
des 50'* de latitude des peuples qui habitaient 
d^heureux diinats, et dont les navigations 
comme ieui' boussole, étaient plutôt duMgées 
▼ers le sud. lies Chinais ont eu sans doute 
très anciennement des rappoi^s politiques avec 
les peuples de race toungouse établis sur les 
rives de TAmour et au nord de la G>rée; ils 
connaissaient, du temps de la dynastie de 
Thang, les Koulihans et les Toupho, pi^ès du 
lac Bailial; mais ces connaissances n^'étaient 
ducs qu'à des voyages faits pai' ten^ parmi les 
Barbares du nord. 

Depuis que Ton a examiné avec soin la cor- 
respondance entière du P. Gaubil, qui déjà 
avait offert à Tillustre Laplace de si précieux 
renseignemens sur la longueur de Toaibre 
méindienne dans les solstices observée par les 
Chinois Tan iioo avant notre ère, on est à 
même d'^appuyer les doutes de M. Klapix>th 
par Tautorité du plus savant des missionnaires 
jésuites. <« Tout ce que vous me dites, écrit * 

-* Nouv. Journ. asiatique, i839, p. 335. 
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le p. GauJjil à un de ses conli'ères, à Paris ^ 
en 1752, du mémoire de M. Deguignes, giir 
le WenebÎQ ' et le Tahan , et des voyages à de 
grandes distances , au nord-est du Japon , 
pourrait tous porter à croire que les Chi- 
nois aient connu F Amérique. Les textes ne 
prouvent rien, et avec des raisonnemens aussi 
vagues, on pourrait soutenir que les Chinois 
sont pai'venus en France, en Italie et en Po- 
logne. » Ce goût de fictions et d^hjpothèses 
diimériques, que le P. Gaubil reproche aux 
géographes , et qui , tout récemment encore , 
a &it attribuer auxUindoux une antique coi^ 
naissance des îles Britanniques, se retrouve, 
et sans qu^on puisse en médire, chez les poètes 
chinois. Le pays de Fousang est le théâtre de 
leurs féeries et , diaprés la tendance nationale 
pour le luxe des soieiies, les mûriers de plu- 
sieurs milliers de toises de hauteur et des vers 

' a Le Wenchin, ou pays des peuples tatoués^ est la 
poÎDte méridionale de llle deTeso, occupée par les Aïoos 
(vehis ) , qui ontencoredenos jours Fusagedesepeindre 

Jo visage et tout le corps de différentes figures. » Klapr. 
sur le Fousang^ p. 10^ et Annaies des Empereurs du Ja^ 
pon, 18349 p. YUi. 
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à soie de six pieds de longueur ne pouvaient y 
manquer. 

Si , jusqu ici , aucun fait historique n'ofB^ 
rindice dWe communication spontanée des 
peuples civilisés de FAsie orientale avec le 
Nouveau Continent, il n^en est pas moins 
possible quWe tempête ait pu jeter des Japo- 
nais ou des Sianpi, de la race coréenne, sur la 
cote nord-ouest de TAmérique. Des événe- 
mens de ce genre ne doivent pas nous occuper ' 
dans les i eelierclies qui sont l'objet de cet ou- 
vrage. Gomara assure que dans le seizième 
siècle on prétendait avoir trouvé sur les côtes 
du Quivira et de Cibora ( FEldorado du 
Mexique boréal, site fabuleux dWe ancienne 
civilisation) les débris d^un navire du Ca- 
tbay \ Mais dans ce temps assez rapproché du 
moyen-âge, comme quelquefois de nos jours, 
la crédulité intei'prétait des faits mal observés 
pour étayer des systèmes. La dispersion de la 
flotte que Khoubilaï Khan , fondateur de la dy- 
nastie des Yuan et frère de Manggou Kakhan, 
envoya en laSi, pour conquérir le Japon, a 
&it naître des hypothèses par lesquelles Rein- 

' Hisioria gênerai de Indias, p. 117. 
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holil ii'orsler et M. Hanking ' ont voulu expli- 
quer de grands changemens dans la civilisa* 
tion et Fctat politique du Pérou. Il me par«iît 
I indubitable que les mouumens , les divisions 
du temps, les cosmogonies et plusieurs mythes 
que j'ai discutés dans mon ouvrage sur les 
Monumms des peuples indigènes de UAmé- 
rique^ o&ent des analogieis frappantes avec 
. les idées de TAsie orientale^ analogies qui an- 
l noncent d^andennes communications, et ne 
. sont pas le simple résultat d^une identité de 
position dans laquelle se trouvent les peuples 
à Taurore de la civilisation. Par quelle vme ces 
communications lointaines se sont-elles ac- 
complies? Comment la culture intellectuelle 
s^est-elle conservée en traversant les régions 
boréales clans lesquelles les deux continens se 
rapprochent Tun de Tautre? Voilà des pro- 
blèmes que Ton ne saurait résoudre dans Pétat 
actuel de nos connaissances. Au Mexique, le 
flux des peuples d^Aztlan a été sans doute di- 

* ffùtorical Researches on ihe conquesi of Peru^ 
Mexico f and Bogota l'n the ihirieenth eentur^- ly the Mon- 

^o/Sf iS-'7, p. 34-4'5- <^-et ouvrage est intimement lir 
à un autre qui \)oile \c tilic de Researches on lUc 
tvars and sports of tlie Mongols and Romans^ 1826. 
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figé du nord au sud, mais on ne peut suivre 
ces migrations que jusqu'^au Rio Gila, tout au 
plus jusquW lac de Teguajo, qui ne paraît pas 
dépasser le parallèle de 4i degrés. La question 
de la première population de PAmérique nVst 
pas plus du ressort de Phistoire que les ques- 
tions sur Torigine des plantes et des animaux 
et sur la distribution des germes organiques , 
ne sont du ressoi*t des sciences naturelles. 

Si la grande proximité de T Asie et de T Amé- 
rique appartient à une zone inhospitalière et 
glacée sous la latitude du Labrador , de la mer 
de Hudson, du lac des Esclaves et du fleuve 
Anadyr, les côtes des deux continents , en 
avançant vers le sud, sont dirigées dès le 
parallèle des 60 degiTs, dans une direction 
tellement opposée et en se fuyant, poiu' ainsi 
dire, que par les 3o degrés de latitude sous le 
parallèle de Nankin g et de la nouvelle-Orléans, 
le littoral de la Chine est déjà éloigne de i23" 
du littoral de la Vieille Californie, c^est-4i-dire 
trois fois autant que Test TAftiquede F Améri- 
que méridionale. Cest là un des caractères 
distinctife de TOcéan-Pacifique , appelé avec rai - 
son le Grand-Océan. Son liassin n'olîi c pas la 
forme d^uue vallée longitudinale à àngles sail- 
li. 5 
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lans et i^ntrans, qui se correspondent comme 
dans celui de T Atlantique. Depuis le détruit de 
Behring, les côtes opposées s^écartent avec une 
égale rapidité, celles de TAsie étant dirigées 
S. O.-N. E. celles de rAmérique S.E,-N. O. 
On dirait que dans le soulèvement des deux 
masses continentales, il y ait eu du côté 
oriental du Nouyeau-Monde, une connexité 
de forces qui ait déterminé simultanément les 
contours des masses améi^icaines et ceux du 
Vieux-Monde 9 tandis que dans le bassin plus 
vaste de POcéan Pacifique, des causes plus in- 
dépendantes enti^e elles, ont produit des eiTets 
entièrement dissemblables. En rattachant des 
vues de géologie ou plutôt de géographie phy- 
^ sique aux chances qui se sont pi*ésentées aux 
^ races humaines d^entrer en rapport les unes 
avec les autres, je dois encore signaler d'aljord 
cette zone d^îles élargie vers T Asie, qui s^étend 
de Test à l^ouest par Juan Femandez, Salas et 
Gomez, File de Pâques \ la métropole de Taïti, 

■ L'espace de so** de longitude entre Ttle de 'Pâques 
et les îles Sftînt- Félix, Saint- Ambroise et Juan Fer- 

nandez, est rempli par les Sporadcs de Salas et Goniez, 
de Pilgrin, de Wareliams Rocks et de Masafuero. De 
l'ile de Pâques nous conduisent vers les îles de la So- 
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les Fidji et les HébiiJes, vers la Nouvelle-Ca- 
lédonie, puis, comme ime drconstance bien 
importante ' pour les besoins de la navigation, 

ciété (à travers un espace de 40"* <ie longitude) les 
Sporades de Ducies, Elisabeth^ Pitcairn (où réside la 
^ille Anglo-Poljoeaienoe du vicox matelot Adams 
de rînsurrection du Bounty)^ Crescent, Gambier et 
Hood. La grande traînée d*iles qui, avec le plus de 
continuité, s'étend de la Nouvelle-Hollande à l'Amé- 
ri«j[U€ du sud, se trouve presque entièrement renfer- 
mée entra les i5* et s8** de latitude australe. Elle dé- 
vie dans une direction S. £. de File de Piques à Juan 
Femandez, et se lie à l'ouest par lui système d'îles en- 
tièrement différent (dirigé S.-N. par les îles Scar- 
borough et Radak aux Carolines, comme par celles-ci, 
et les îles Pelew au grand archipel des Philippines. 

^ Carte du mûuvement des eaux à la swfaeedela mer 
dans le Grand Océan atuiral, par le capitaine Duperr^, 
i83i. Le courant qui poiie à l'E. N. E. vers les cdtes 
de Coiict p* non et de Valdivia, se divise, en suivant les 
côtes du r.liili, à la fois vers le sud et le nord. C'est un 
point de partage analogue à ceux que l'on connaît sur 
les côtes occidentales d'Afrique, entre la baie de Bia- 
fi-a et le cap Lopez, sur les côtes du Brésil, au sud du 
cap San-Roque. (lUaHSLi., Inçest. of the Currents of 
the AthnU Océan, i83a, p. 1 36 et a88. ) La branche 
septentrionale du courant du Chili est celle dont j'ai 
lait connaître l'abaissement extraordinaire de tempéra- 
tura. Le tbermomèlro centigrade marque dans le cou- 
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celle d\in courant qui porte entre les parallèles 
de SS"" et 4^'' sud, du méridien de Taïd aux 
côtes du Chili , dans une direction O. S. O.- 
E. N. E. et se trouve par conséquent opposé 
au courant équatorial. A Texception du Mexi- 
que et du Guatimala dont les plateaux, par 
leur peu de largeur, dominent sur les deux 
mers à la fois, une ciTilisation ayancée qui se 
révèle dans les monumeiis, les grandes routes, 
les institutions civiles, et le cai^actère imposant 
du culte et des congi égations religieuses, ne se 
sont manifestés, au moment de Tarrivée des 
Espagnols, que dans la partie du Nouveau- 
Monde opposée à FAsie ; celle qui est baignée 
par FAtlantique n^oifimt que des peuples no- 
mades et chasseurs , peu nombreux et même 

riint i5o, <7 et hors du couiaiil de 4 ^ ^9'^ 7* 

[Relat. hist. t. III, p. 5o8.) Comme le mouvement par- 
tiel des eaux, dans le bassin de TOcéan Pacifique, a 
exercé une influence marquante sur la distribution 
d*une même race d'hommes, et la filiation des idiomes 
(.dialectes), je dois aussi rappeler ici l'existence de cou- 
rans vers le N. E. observés quchiud'ois dans la région 
tropicale même sur la limite des vents alizés du S. E. et 
du N. E. (Bbechey, t. II, p. 676; Meyen, Reise um die 
Erde ouf der Prinzessin Luise, i835, t. Il, p. 84' 8B. ) 
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iniërieiirs en culture aux races éteintes qui , 

au sud des î^rands lacs du Gmada, dans les 
plaines transalleghaniennes, ont érigé ces cii^ 
convallations polygones qui ressemblent à des 
camps retranchés. Au côté le plus civilisé de 
1? Amérique, habité par des peuples agricoles 
et vêtus, correspond à l^ouest la côte orientale 
de TAncien-Monde où tout ce qui constitue 
les progrès de Tintelligence et son application 
aux besoins de la vie sociale, est indubitable- 
ment de plusieurs milliers d^années plus an- 
cien que sur les côtes occidentales de TEurope. 
Cependant ( tel est renchaînemont mystérieux 
des choses humaines) c^est de Touest^ de la 
partie long-temps barbare de T Ancien Conti- 
nent que FAmérique a été découverte. Peut- 
être les diverses fbnilles du genre humain ont- 
elles seulement renoué des liens qui avaient 
déjà subsisté dans des temps antérieurs à toute 
réminiscence historique. 

Dans la vallée longitudinale de l'Atlantique , 
où les sinuosités correspondantes des deux 
rives sont occupées aujoui^d^hui en grande 
partie par la civilisation européenne, TAncien 
Continent s^approche deux fbis^ et presque à 
la même distance i^da 5io et de 542 lieues ma- 
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rined) des eètés du continent américain. La 
Tallée a le minimum de largeur, dans une di— 
reetion S. S. O.-N. N. Ë. près de Féquateur, 
entie l'Afrique et le Brésil. Du Cabo lioxa 
(entre rembouchure de la Gambie et les Bi&- 
sagos) au cap San-Roque, il n^ a que loHeiies 
marines ^ de moins que ce dernier cap à Sierra 
Leone. £n Europe, c^est Tlrlande occidentale 
qui, dans le promontoire entre Tralee etDingle 
Baj, avoisine le plus Téxtrémité S. £. du La- 
bittdoï', im peu au nord de Terre-Neure. 
L\Vtlan tique n^a sous ce parallèle (et les deux 
points ont à 9' près la même latitude) quHme 
largeur de Ô42 lieues*. La différence des lai^ 
geurs entre FEurope et TAmérique continen- 
tale du nord, entre la Guinée et FAmérique 
du sud, nW donc, malgré raccroissement de 

' En calculant dans l'hypothèse de la tei re sphéri- 
que, il y a du cap San-Ptoque ( lat. 5° 28' 17" austr. 
long. 37* 37' a6") au Cabo Roilo (lat. 1 2° 20' N. long. 
190 i4') iSSi, 2 milles nautiques. Du cap San-Roqoft 
à Sierra Leone (lat. 8' 39' 55'' bor. long. 1 5* 39' 34 ) 
i558, 7 milles. 

* Du promontoire d'Irlande au sud de Tralee (lat. 
02" 20 , long. 12*^ 4^ ) ^" ^'''P Charles du Labrador 
(lat. 53° J I', long. 57*» 4^') i6a5> 7 milles. 
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plus de 4o degrés de ktitude, que de §4 milles 

de 60 au degré équiitorial. Ces rapports de 
proxkmté des deux mondes changent consi- 
dérsMem^t, lorsqu^on con^dëre coimne par- 
tic du Nouveau-Monde la vaste île du Groen- 
landf dont le prolongement Ters le nordrouest, 



n 3 
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1 


I 



BarroWf est entièrement inconnu. En eitët, 
cette contrée sept^trionale semble appartenir 

à r Amérique , (Faprès IHdenlitc de direction 
(S. O.-N. O.) de ses côtes orientales, depuis 
la Géorgie jusqu^à la terre d^Ëdam , des 3o 
aux 77 degrés ^ de latitude. Le Groenland 
oriental, dans les teiTes de Scoresby, s^ap- 
proche tellement de la péninsule scandinaye 
et du nord de TEcosse , que de cette dernière 
au cap Barclay (i*" ^ au sud du parallèle de 
Pîle ▼olcànique de Jan Mayen) il n'y a que 269 
lieues marines ' , ce qui est à peu près la moitié 
de la largeur de T Atlantique, entre TAfrique et 
le Brésil. Pai' un vent frais et conLinu du iN . 0. 



* Cap Wratb (extréniilé N. O. de l'Ecosse ), lat. 58* 
Sg'^y long, 18'. Cap Bai'day (au sud de la baie 
Scoresby ) lal. 69" 10 lon^. 26** 4 • Distance 807 milles 
nautiques. 
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on franchirait cet eqpace en moins de quatre 

jOUl'S. 

Le rapprochement de toutes les masses con- 
tinentales Yers le cercle polaire arctique et 
au— delà, se révèle aussi, comme le prouvent 
les recherches les plus exactes sur la géogra- 
phie des plantes, dan& le grand nombre de vé- 
gétaux, propres Il TEurope, à TAsie et à TAmé- 
rique boréale Amérique du sud, et en 
général toute la partie tropicale du Noureau- 
Monde , porte un caractère diiierent. La 
grande loi de la nature, reconnue par Buâbn 
dans la disparité de la création animale qui est 
propre à ces régions et à T Afrique, peut s^ap- 
pliquer, sous de certaines restrictions, au 
règne végétal. Les exceptions à la loi sont 
rares, mais elles existent non seulement dans 
les plantes monocotylédones, surtout dans les 
familles des graminées et des cypéracées 2, 
mais encore dans des dicotylédonées en ar- 

' Les bruyères que Ton croyait manqtier h foule 

rAmérique comme au N. E. de la Sibérie, ont clé 
trouvées récemment daos l'intérieur de Vile de Terre- 
Neuve. 

A HuHBOLDT, De dût, gcogr, plant, seeundtun cœli 
iemperiem était, montium, 1817, p. 61-67. 
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hvesj et qui ne sont pas des espèces bttorales ' 

ou aquatiques. Il est M en remarquable sans 
doute que , dVprès les travaux de M. Robert 
Brown sur la fibre du Congo, et diaprés les 
discussions de MM. Perrottet et GuilU miii sur 
la flore du Cap Vert et de la Sénégambie, ce 
soient principalement les cotes africaines et 
celles du Brésil et de la Guyane qui offrent 
ces analogies avec TAfrique équinoxiale. 11 
suffit de citer des espèces du Rio Zahir et du 
Sénégal , dont les noms spécifiques mêmes in- 
diquent le lieu oà les voyageurs botanistes les 
ont recueillies pour la première fois : Schwen- 
kia americana, Urena americana, Cassia occi— 
dentalis, Ximenia americana, Waltheria ame- 
ricana qui est identique avec leW. indica'. 
* 

* Comme Avicennia iomeniosa, Suriana maritima, 
Jussieua ereeia, ete*, He, 

* D'autres exemples de diootjlédonées communes 
aux côtes équînoxiales d*Afi iquc et d'Amérique, sont : 
Sida 

tiva, Scoparia duicis et le Dodonœa viscosa que j'ai re- 
cueillies au Mexique sur le plateau de Guanaxuato et 
sur les collines de ponces agglomérées près du Rio 
MayOy dans le cbemin de Popayan à Pasto,' taudis que 
M. Perrottet l'a trouvé au Sénégal. (Robbbt Baown^ 
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Les oounms portent du GMigD à Touest rets 
le BrëÂl^ tandis que , à Tembouchore du Sé- 
négal et au-delà jusqu^à la baie de Biafra , le 
moUTement des eaux est au S. et S, £• par 

conséquent entièrement contraire ;iu ti aiispoi t 
de fruits et des graines aux côtes amérir- 
caines. Ce que nous savons de Paetion dé- 
létère qu'exerce l'eau de mer dans un trajet 
de cinq ou six cents lieues sur Fexcitabilité 
gernnnatÎYe de la plupart des graines nW 
d'ailleurs pas en faveiu* du système trop gé- 
néralisé sur la migration des végétaux au 
moyen de courans pélagiques. Je ne puis ter- 
miner cet aperçu de la grande vallée atlantique 
au point où elle office le moins de largeur, 
entre des masses de ten^e entièrement conti- 
nentales, sans ajouter aux traits du tableau 
physique Tindication d^un fait ou pour mieux 
dire d'une croyance du seizième siècle, que les 
Instorieus modernes du Nouveau Mwde ont 
entièrement négligé. Colomb avait appris^ lors 
de son second voyage, que File d'Haïti était 

Hem, on iJte botany of the Congo Rii>ery p . 37 ^ Pkr kottet , 
GviLLBHiii et RiGUARD, Fhn de Ja Sénégamh'e, i^'Si, 
p iB, 41 et 7S. ) 
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attaquée quelquefois par une race dliommes 
noirs {gente negra)^ qui avaient leiu* demeure 
▼ers le sud ou le sud-est. Il les distingue des 
Cai'ibes des Petites-Antilles, que dans sa letUe 
du mois d^octobre i49^i monar^es, il 
nomme Caribaies % et les dépeint comme ar- 
més de zagayes {azagafos)^ dont la compo- 
sition métallique avait singulièrement fixé son 
attention. Les indigènes d^Haïti appelaient cette 
composition guanin, Colomi) l'avait envoyée 
au roi Ferdinand 9 et Heirera rsqpporte (sans 
doute diaprés les manuscrits de Las Casas ; car 
don Fernando Colomb , son fils , u^en pasle 
pas) que Panalyse fidte en Espagne, fit recoti- 
naître'dans le guanin^ sur 32 parties, 18 d'or, 
6 dWgent et 8 de cuivre \ C^était donc de For 
de bas aloi {pro ia3co\ remarquaUe par le 

s Forme remarquable des mots Câlina et CaHmago 
(c'est ainsi que s appelle le peuple caiibe laUméme)^ 
doDt les érudits [proptcr rahiem caninam anthropopha^ 
gorum genlis) ont fait canibales, comme pour les latini- 
ser davantage. Garcia^ dans ses rêveries sémitiques 
( Oriffen de,ios Americanos, p. 68 ), déiive le mot canir- 
hal d'Ânnibal et du phénicien I {Rclat» hist. t. Il, 
p. 5o3 ; t. ni^ p. 10 et 537. ) 

* Dec. lib. lll, cap. 9. 
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double mélange (o,44) de cuivre et d^argent 

auquel , chez des peuples bai bai es , la nature 
particulière d^un minérai aurifère doit avoir 
donné lieu. La direction méridionale que Ta— 
mirai donna à son ti^oisième voyage, n^avait 
d^autre cause que le désir de parvenir au pays 
du Guanin, « Dixo Colomb que por aquel ca- 
mino pensava esperimentar lo que dezian los 
Indios de la Ëspanola de la gente negra que 
traia los hierros {les lames?) de las azayas de 
un métal que Uamavan guanin. » Vasco Nunez 
de Balboa , qui franchit le premier Tisthme 
pom^ pai'venir à la Mer du Sud, trouva en 
effet des hommes noirs au Darien. « Ce co/t- 
quistador^ dit Gomara entra dans la pro- 
vince de Quareca. 11 n'y trouva point d'or, 
mpis quelques nègres, esclaves du seigneur du 
lieu. Ayant demandé à ce seigneur d^où il avait 
tiré ces esclaves noirs, il reçut pom^ réponse 
que des gens de cette couleur vivaient assez 
près de là , et qu'on était constamment en 
guerre avec eux. >» « Ces nègres , ajoute Go- 
mara, étaient tout semblables aux nègres de 

» Hist. de Miasy fol. XXXIV ; MuNSTsa, Cosm. 

iib. 9, c. 3^ p. 1690. 
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Guinée^ et je peiise que Ton n'eu a pas vu 
dWtres en Amérique {en las Indias yo pienso 
que no se han visto negros despuea ). » Pierre 
Maityr d^Anghiera % auquel hen u^échappe 
de ce qui tient aux races américaines , a été 
irappé de ce fait rapporté par Gomara. Il Pcx- 
plique un peu légèrement par Phypothèse d^un 
naufrage d^ Africains sur les côtes de TAmé- 
rique. Ces esclaves sont sans doute, dit-il, les 
descendans de noirs éthiopiens y qui, après 
avoir infesté les mers comme pirates ( latro- 
cinii causa) y sont venus échouer dans une tem- 
pête au littoral du Darien. On ne saurait nier 
(et comme je Pai rappelé p us haut, les cartes 
du major Hennell en font ibi) que des côtes du 
Congo et de Benguela, les couna« afiicains, 
mêlés aux eaux du Gulf-Stream^ ne portent 
à Touesl, vers le Brésil, la Gitane et le fond 
de la Mer des Antilles; mais quelle longueur 
de ti^ajet pour des nègi es iiû icains, qui n^ont 
jamais été pirates de haute mer, et ne se 
servent que de petits canots propres à la 
pêche sui' le littoral ! Ces negros de Quareca 
habitaient les mêmes contrées oik les natura- 

^ Océan* Dec. lil, lib. p. 4^* 
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listes plaçaient jadis une race blanche, en fai- 
sant de quelques Indiens malades (albinos) 
une peuplade particulière; ils n^étaient pas 
plus , je pense , des Papoux de la mer du Sud 
venus de Touest, en proiitant de certains 
contre-courans dans IW et dans Tatmos-' 
phère, que des nègres éthiopiens. Je croirais- 
plutôt que c^était une tribu d^indigènes singu- 
lièrement basanés; car Gomara, tout eu disant 
que les negros de Quareca ressemblent aux 
negros de Guinea^ ne fait pas spécialement 
mention de cheveux crépus. Dans les missions 
de rOràioque , les Otomaques et les Guamos 
fonn^t la variété la plus basanée, les Guaha- 
ribos du Gehette et les Guainares la variété la 
plus blanche ' parmi les Indiens cuivrés. Il ikut 
espérer que quelque voyageur instruit, en par- 
courant le pays si peu coimu enti^e les somxes 
de FAtrato, le Darien et le golfe de Mandinga, 
jettera mie nouvelle lumière sm- cctU; gcnle 
negra connue à la Ibis à Haïti et dans la Cari- 
bana. On doit préciser les faits avant de tenter 
de les expliquer. D^auties mdices, il est vrai, 
pourraient &ire croire que ce coin de la terre 

' Relat. hisi, t. Il; p. 57a ; t. III^ p. ^oo. 
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sùl élé U'ès anciennement visité par des races 
étrangères. Chez les Caramaris, qui se disaient 
<le la grande et puissante famille des peuples 
CaribeSf on trouvait les traces d^une culture 
importée, comme parmi les Caribes dVraba ' ; 
on découvrit un individu qui avait quelque 
notion de livres et de signes graphiques. 
II est dans les mobiles destinées de la dvilir 

' a Ai'chitecti pererrantes a littore parumper îa 
frusto candidi niarmoris se iocidisse dixerunt. Putaot 
peregrioosad eas terras veniase quodumqui marmora e 
montibus aliqnando scindèrent et putamîna illa în piano 

reliquerint. — Legiim pcritus dictiis Coi raies, Daiien- 
sium (Futeracaî et Caribanae) praetor urbanus, inquit 
se occurrisse cuidam fugitivo ex internis occideutalibua 
magnis terris qui ad regulum repertiim a se profugerat. 
Is legentem cernens praelorem insiiuit adoiirabundus 
atqiie per interprètes^ qui reguli hospitis sui linguam 
c.illcbant, En quid et vos, inquit, libros habetis? an et 
vos cbaracteres quibus absens ut vos intelligat, asse- 
quimini? Oravit una ut apertus sibi iibeUus ostcnde- 
retur, putans se litteras patrias visurum. Dissimiles 
reperit eas esse, (Para. Maet. Océan, p. aa et 65.) 
Ne doit-on pas croire qu'il est question dans ce récit 
naïf d'un indigène qui connaissait les livres biéro- 
i;lypbi({ues des peuples mexicains ou du Haut- 
Pérou V 
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sation et de Tétat social des peuples quelque 
chose de permanent et de stable, qui tient à la 
configuration des terres, à leui' isolement plus 
ou moins grand, aux influences du climat et 
des agens physiques en général. Nous venons 
de voir que Tctat de barbiuie dans lequel se 
trouvaient les côtes opposées des deux conti- 
nens d^Asie et d^ Amérique, là où ils se rap- 
prochent le plus, semblait exclure, dans les 
temps reculés, toute entreprise de migration 
volontaire ou de navigation lointaine. Il était 
réserve à la partie la plus septentrionale de 
r Atlantique, là où la Scandinavie insulaire 
de PAmenque (le Groenland) approche jus- 
qu^à la distance de huit à neuf cents milles 
nautiques de FÉcosse et de la Norvège , de 
donner lieu à »la découveile de F Amérique du 
côté de Test. Deux circonstances ont fiivorjsé 
cette découverte qui coïncide avec le com- 
mencement du onzième siècle de notre ère. 
La première appartient encore à k géogra- 
phie physique. Enti e les parallèles de 58° ^ et 
de 64^*9 le canal de FAtlantique , déjà ti^ès ré- 
tréci , est parsemé de plusieurs groupes dettes 
(les Orcades, les Fœror, l'Islande ) quioflient 
comme une série de stations intermédiaires, et 



Digitized by Google 



SËCTION PREMIÈRE. 



85 



iDiiduisent, par J'*anciens buulèvcraens volca- 
ni^es (de dolérites et de .tracbytes')^ aux 
côtes de rAmérique insulaire du nord. La se- 
conde circonstance &vorable tient à ractivité 
et à Tesprit d^entreprise des peuples de Tëu- 
ropc qui avoisinaient , dans le moyen-âge, 
cette même région d^une mer boréale cou- 
verte diûesj théâtres de leurs exploits. Cest la 
réunion de ces causes physiques et morales 
qvà a amené la découverte du Nouveau-Ck)nti* 
nent par les Scandinaves. Les Normands et les 
Arabes sont les seules nations qui , jusqu^au 
commencement du douzième siècle, aient par- 
tagé la gloire des grandes expéditions mari- 
times, le gout des aventures étranges, la pas- 

* Les trachytes ne fle sont fait jour à travers les ro- 
ches trapéennes qn'en Islande oii le centre de l'île est 

coupé par une vallée longitudinale trach^tiqiie, dans 
la direction du S.-O. au N.-E. décrite tout récemment 
sur les lieux dans un intéressant mémoire géogoostique 
de M. Kru^ de Midda, ( Kabssbii, Archiv der Minera^ 
hgief t. YII, p. ^iS, 4^5. ) La confbnnité de cette di- 
rection avec celle de la côte orientale da Groenland 
avait déjà été signalée par M. Léopohl de Bucli ( C«- 
nar. Inscln. p. 335). Sur les runes du lion deYcnisc^ 
voyez Gaimii, Deuische Runen, p. 309. 

II 6 
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sion du pillage et des conquêtes éphémèi^s. 
Les INormaiids ont occupé successivemeat Fis- 
lande et la Neustne^ ravagé les sanctuaires de 
ritalie, conquis la Fouille sur les Grecs, inscrit 
leurs cai^actères runiques jus^e sur les flancs 
d W des lions que Moroâni eideva au Pirée 
d^ Athènes poui* en orner Tarsenal de Venise. 

Dans tout ce qui a rapport à Fiiistoire, il 
&ut distinguer les dates mêmes des événemens 
et les diverses époques auxquelles cm a com^ 
mencé à les combiner, à saisir leurs rapports 
avec des découvertes beaucoup plus récentes. 
Au milieu de tant de discussions acerbes 
qu^uae envieuse malignité el le gout A^une 
fausse érudition classique firent naître sur le 
mérite de Christophe Colomb, parmi ses con- 
temporains, personne n^a pensé aux naviga- 
tions des Nonnands comme précurseurs des 
Génois. Cette idée ne sW présentée que 
soixante-quati'e ans après la mort du gi^and 
homme. On savait par ses propres récits, sur- 
tout par son ouvrage sur les u>nes habitables, 
a qu'il était allé à Thulé, )> mais alors ce voyage 
vers le nord ne fit naître aucun soupçon sur la 
priorité de la découverte; et pour attaquer 
Colomb, Vçn aimait mieux avoir recom^s à 
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quelque manuscrit ' qxx'un biblioUiécaîi^e du 
pape Innocent VllI deyait avoir montré à un 
iiu'inbre de la riche famille des Pinzoïis. 

Si Ton veut suivre avec précision la série 
des fidts qui ont conduit aux côtes boréales de 
TAméiiquef il ne faut pas oublier que, dans les 
iles placées entre TÉcosse, la Norvège et le 
Groenland, les expéditions des missionnaires 

* Les pièces du pmcès que le fisc fit à Don Diego 
G>loiiib| iils de Tamiral^ ont été entièrement négli- 
gées par HeiTcra (Dec. II, lib. I, cap. 7). Noua ne 
les connaissons que depuis quatre ans> d'après les 
extraits de Mufios et de M. Ifavarrete (I. Ilf , p. SSg, 
5(îo, 59.5). Parmi les viiigl-cjnalrc objections {^pregun- 
tas interrogatorias) de l'enquête du fiscal^ terminée en 
i5i5^ les onzième et douaième ont rappoii à ce livre, 
ou écrit mystérieux, par lequel Martin Aionso Pinson 
«c avait donné connaissance à Colomb de Texislence des 
terres de l'ouest, v C'est le même Pinson qui comman- 
dait la Pintadansle premier voyage, et qui moui utpcu 
de semaines après son retour eu Espagne, mortilié du 
i-efusde la reine Isabelle de le recevoir seul et avant Tami- 
rai à Barcelone. Arias Pères, fiU de Martin Alonio Pin- 
son, avait accompagné son père à Rome pour affaires de 
commerce; il avait vu les eHriiuras qu'un bibliothé- 
caire, <t grand cosmographe, d leur avait montrées et 
dont la vue laissa une iînpression si vive dans l'esprit tlu 
père que, dès son retour à Palos, sans connaître encore 
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irlandais ont rivalisé avec celles des Nor- 
mands. Le précieux ouvrage de Dicuil, de 
Mensurd Orbis terrœ ^ dont nous devons (et 
seulement depuis 1807) Tédition princeps à 
M. Walckenaer, est devenue dWe haute im- 
portance poiu^ éclairei' Fliistoire de cette riva- 
lité. Dans le nord de TËurope, des anacho- 
rètes chrétiens, dans Pintérieur de FAsie, de 

les projets de Colomb, a il résolut d'armer deux cara- 
velles pour découvrir las cosas que fià en, Roma en el 
mapamundo. » Le fiscal ajoute à ce reproche un conte 
vraiment fabuleux. Martin Alonzo Finion avait com- 
muntcpië à Colomb une formule attribuée au roi Salo- 
mon et dont la teneur était rindication du chemin à la 
terre de Campanso. a ïu devras naviguer à travers toute 
la Méditerranée, jusqu'à l'extrémité de l'Espagne et 
puis vers le coucher du soleil^ entre le nord et le midi 
\por via temperada fasta gS grados del etmina), et tu 
trouveras une terre de Campanso, riche et fertile, et 
dont les grandeurs (trésors) te serviront à conquérir 
l'Afrique et l'Europe. » Je n'entends rien ni « au che- 
min des g5 degrés » qui, sans doute, ne sont pas des 
degrés de longitude, ni à cet Opbîr de l'occident a|^ë 
CaiiiyMiiiio(Cipango?): mais il me parait asses pro- 
bable que l'anecdote du bibUothécaire-ooamographea 
quelque fond de vérité. Il est tout naturel qu'on se 
soit empressé de montrera un grand et intrépide marin 
comme Alonzo Pinzon^ quelques-unes des cartes ou 
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pieux moines bouddhistes ont exploré, mis en 

rapports de civilisation , les contrées les plus 
inaccessibles. L^esprit de propagande et le dé- 
sir de répandre des croyances religieuses ont 
également préparé les voies aux invasions hos- 
tiles , comme à Téchange paisible des idées et 
des productions. Cette ferveur propre aux re- 
ligions de rinde, de la Palestine et de TArabiei 

mappemoudes que déjà les bibliothèques d'Italie possé- 
daient alors en grand nombre. La vue de Tile Brasir, 
dans une carte de Picigano ( 1367 ) ou TAntillia d'An- 
dréa Bianoo ( j436), pouvait* avoir frappé Timagina- 
tion du marin espagnol. Celui-ci n'a certainement pas 
occasioné rexpédition même deColonib qui, bien avant 
sa coiTCSpuiulaiice avec Toscanelli, de l'an i4'^4' p<*»- 
dant son séjour en Portugal, mûrissait déjà [^ projet 
d'aller dans llnde TOccident : mais le récit de ce 
qu'Âlonso prétendait avoir appris à Rome a pu rappro- 
cher davantage l'amiral de cette famille riche et puis- 
sante des Pinzons, qui facilita la première entreprise. 
Ariaz Ferez Piiiz.uii semble avoir héiilé de la haine 
qu'AioDzo son père conçut contre Tamiral, au n tour 
du pi'emier voyage. Il aura amplifié le récit en prélen» 
dant ( pour nuire davantage aux intérêts de Don Diego 
Colomb) que le célèbre marin de Palos aurait pu 
faire la découverte du Nouveau-Monde, d'après les 
seuls indices que le manuscrit de Rome lui avait 
fournis. 
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étrangère à Xmdifférentoe du polythéisme des 
Grecs et des Romains, a donné une physio- 
nonde particulière aux progrès de la gcogra-* 
phie dans la première moitié du moyen-aqe. 
£n commentant deux importans passages de 
Dicuil (cap, 7, § 2 et 3), M. Letronne ' a 
prouvé d'ime manière également ingénieuse et 
satisfaisante que les îles Fœroë , habitées de- 
puis « une centaine d^années par des ermites 
sortis de Scottia ( Flrlande porta ce nom jus- 
quVu règne de Malcolm II), ont été abandcxi'- 
/ nées par eux dès Pan 726 , époque de la pre- 
mière invasion des Scandinaves dans les îles 
britanniques; et que Tlslande a été visitée, 
peut-être même colonisée, par les Irlandais^ 
en 796, c^est-à-dire 65 ans avant qu elle le fiit 
par les Scandinaves, n Le Landnamabok^ pu- 
publié ^ récemment de iiouvt au dans une col- 
lection de Sagas historiques par la société 
royale des Antiquaires du Nord à Copenr- 
hague, rapporte textueUenjient que les Nor- 

Meêhêrçhes géogr, et erii. sur Ht Hvn dt Mens» 
Orbù ierrœ, 1814, p. 12^-1^^. 

» Voyez l'histoire d'Islande dans \v fs/crulen^fu So" 
guT, rUistoire des îles faeioè dans le Fœrvjinga Saga. 
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véfi^ens trouvèrent en Islande ilcs livres irlan- 
dais, des scamettes et d^autres objets que les 
Pap€B ( Papar), « hommes d^oocident qui pro^ 
fessaient la religion chrétienne, y avaient iais<^ 
sés , surtout dans les deux cantons de Papey » 
et Papyli, sur la côte orientale. » Or, Ton sait 
d'après les Sagas des Orcades ' que ces îles 
étaient habitées Tsrs la fin du neuvième sièelev 
par « deux nations , les Peti ( prohahlemcnt 
descendans des Pietés ) et les Papœ ( les ji^re^ * , 
pfétres^ religieux j sans doute les eleriei de 
Dicuil). n Diaprés Snorix>-Sturl*son , P Ecosse 
même jK»tait ak»rs le nom de PeUoland. 

Les îles Fssroë et Plslande devinrent des* 
stations intermédiaires , des points de dépari 
pourarriTer à la Scandinavie américaine. Ctsk 
ainsi que rétablissement deCarthage servit aux 
Tyriens poui^ atteindre le détioit de Gadiia et 
le portdeTartessus et que Tartes«is oondtûsit 
ce peuple voyageur de station en station à 
Ceraé^ le GauUon ( ile des vaisseaux) des CJap* 

' LmoiifB, Additions, p; 90-93. 

* Olaften et Povehen affirment déjà {Retse dureh. 
Islandf t. ir,p. 134) 4^**^ Bygdc Papy le, dans leHor- 
ueBord, porte ce nom à cause de rbabilaliou des Paparp 
pBODien prêtres irlandaia. 
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thaginois. LorsquW ne peut sulyre une même 

côte, ragi'oupement et le voisinage des îles 
détenniueut souvent la direction de décou- 
vertes géogi^aphiques. Celles des Scandînayes 
ont été exposées avec tant de prolixité dans 
ces dernières années, qu^il suffît de rappe- 
ler ici les époques. L^Islande, visitée après les 
moines irlandais et les Peti^ par le pirate Nad- 
doc, yers 860, ne reçut de colonie norvé- 
gienne stable qu'en 874, pai* les soins d'Ingulf 
et de Hiorleif. On montre encoi^e, dans le sud 
de 111e, le tombeau du premier de ces fonda- 
teurs, sur la cime d'une montagne connue 
SOUS le nom d'ingol&fiâeli. Près de Kielamâs, 
se trouvent les restes de la maison d^un fils 
dlngulf % construite en 888. De T Islande, 
Eric Rauda passa au Groenland, soit en gSa, 
soit en 982, car les Sagas diâcrent de dates. 
La véritable colonisation du Groenland ne 
remonte pas au^-delà de 986, ce qui est à peu 
près Tépoque de Tintroduction du chi^stia- 
nisme en Islande par les Norvégiens, sous le roi 

^ Olaiser» 1. 1, P« 4o; t. II> p. i39. LlutervaUe en- 
tre lïaddoc etlngulf offi« les expéditions pMsagèiieadc^ 

Gaï dar SiutiTarsoD et de Fiocco. 
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CMaf 1*". La côte orientale du Groenkaid n^est 
éloignée du cap Straumsnœs (cap. N. O. ) de 
llslande, diaprés la grande carte ' du capitaine 
Graali, que de 52 lieues n.iuliques : cV'st dans 
la direction du S. £. au Pi. O. par les 67" et 68"* 
de latitude. Aussi a-t-on prétendu que peu de 
temps avant la grande catastrophe du Scaptar» 
lokul, en 1783, on a vu pendant plusieurs 
heures, sur la cdte septentrionale de Tlslande , 
sans doute par le reflet des nuages, u des feux 
volcaniques» sur la côte du Groenland On 

* Voyez UmierSQgelsei ReisetU Ostfysienaf Grônlmnd, 
i839. Le giaernenl de la côte Offientale du Groenland 
n*e8t pat reconnu entre les parallèlev de 65* f et 69» |. 

C\ist rintorvalle entre les limites boréales et australes 
des relèvemens de M. Graah et de Scoresliy. La dis- 
tance des côtes opposées n'est par conséquent indiquée 
que par approximation. 

* Voyez rezoellent rapport de M. Bfagnua SCephen* 
jon, dansHoOEia's, Tbnr ûi leeland, p. 433. La supposi- 
tion d'une distance de i56 milles donnerait à ce phéno- 
mène lumineux, l'œil étant placé à l'horizon, une éléva- 
tion de 20,000 pieds. On connaît des basaltes et des do- 
lëriteBy non encore des trachytes et des volcans actîf<» 
dans ie Groenland^ parcouru par M. Giseke et d'autres 
naturalistes. Est-on sûr que l'éruption lumineuse ne 
fût pas duus la ucr, par conséquent plus près de ris> 
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s»t aujourd'hui que ce n'est point cette coU* 
oiienUle, si proche de Tlslande, qui a été pen- 
dant trois sièdes le siège des colonies Seandih* 
naves, coimne Cranz, Torfœus et leurs devan- 
ciers Pavaient fiiussement affirmé. Tout ce que 
Eggers ^ a avancé, dès Pannée 1798 , sur la 
situation des étabUssem^^is chrétiens dans le 
Groedand, s'est trouvé constaté et appuyé de 
preuves phis convaincantes encore par le 
voyage de M. Graah et les savantes recheiv 
dies sur les antiquités scan£naves de M. Ra£ci. 
Les plus anciennes colonies, OEster et Vester* 
by gden, se trouvaient placées sur la c6te oed* 
dentale dans Vlmpecêorai mifidMmàl de Ju^ 
liaiishaab, où de petites forêts de bouleaux 
indiquent un climat plus tempéré. Toute cette 
C&i^^ yiSi^diV Inspectorat boréal^ d'Upper- 

lande? Gepeodaiit les feax qui t'életèrent en trois 

immenses colonnes, le 11 juin 1783, près des rivières 
Skapta et Hwerfisfliot, furent aussi vus, selon M. Aia- 
gnus Stephensooy à la distance de 56 lieue» aautîifaes. 
(HMKia'f, Ibiff, p. 409- ) 

* Mém* ét la Sœiétééeonom, de Copmkaguê, t. lY, 
p. 939. 

• Dans les dernières guerres, la malheureuse mission 
Uppemavik avai t été |>i'ûiée par des baleiniers anglais* 
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navick (kl. 72* 5</), est courerte de mines 

d^ancieimes colonies scandinayes, tandis que 
la cote oriittitale n^offine aucune trace d?habi<- 
tations européennes, et éprouve, comme toutes 
les côtes orientales, une extrême ri^ieur de cli- 
mat contraire au développement de la vie orga- 
nique. Des glaciers descendent des montagnes 
comme une digue continue vers le littoral : les 
courans qui^ au nord du parallèle des 64*" ^, 
portent vers le S. O., contribuent à amonceler 
les glaçons arradiés aux régions polaires Le 
capitaine Graah a été plus de dix-huit mois 
exposé à de grandes souifi^ances sur les côtes 
désertes du Groenland oriental. Il a poussé ses 
explorations jusqu'à 65° 20'; et il a reconnu 
que la description quô les Sagas d<»ment de la 
côte habitée par les Islandais , n W aucune-* 
ment confonne à la localité du littoral oriental. 
Lès canaux étroits ( Qord} dont la côte habitée 
était entrecoupée , ne sont fréqu^is que vers 

> M. Graah marque la direction (ieâ couraos eutre 
les parallèles d« \ et du oap Farewell, ver^ 
rO. N. O, et le loDg de la côte ocoîdeotale, depuis le 
cap de Farewell jusqu'à Disco, vers le N. N. E. ce qui 

est en contradiction directe avec la carie générale dcsft 
couraus du major Rcnneil. 
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Fouest, dans le Groenland comme en Norvège 

et dans l'Amérique boréale. C'est surtout Fexa- 
men plus approfondi de la route suivie par les 
anciens navigateurs Scandinaves pour parvenir 
aux colonies d'Osterbygde , qm démontre la 
justesse des premiers aperçus d'Ëggers que 
M. Malte-Brun a reproduits et enricliis de 
plusieurs observations nouvelles dans son Pré- 
eù de P histoire de la Géogitaphie. D'après les 
recherches de M. Graah on allait de Flslande 
d^abord à l'ouest, puis au sud-ouest jusqu'à un 
hçarf on vendeplads (point où la côte change 
de direction) î de la, la navigation se diiîgeait 
comme la cote même, au nord-nord-ouest. Le 
hQorfétslt par conséquent placé entre le cap 
Farewell, désigné sous le nom de Hçidsœrke/if 
et le cap Egede, à l'extrémité de la péninsule 
groenlandaise , où il y a un archipel d'îlots 
semblable à celui du cap Eorn et de la Terre- 
de-Feu. La preuve la plus irrécusable de Vemr 
placement des colonies Scandinaves est offerte 
par les inscriptions runiques, découvertes de- 
puis dix ans sur la côte occidentale du Groen- 
land. Plusieurs de ces inscriptions, par exem- 

* Undersog Reiscj p. 3, 169, i85, 188, 190. 
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pie celles qui ont été trouvées, en i83i, à 
Igalikko (lat. 60"" 5i^), et en i832, à Ikigeit 
ou E^^^geit (lat. 60" o'), au nord de Fiidriksal, 
n^ont été reconnues appartenir au 1 1"* et au 12' 
siècle que par la forme des runes comparée aux 
runes de Norvège dont on connaît la date avec 
certitude : mais un monument que le capitaine 
Graah a rapporté en Europe de la partie la plus 
septentrionale de ia péninsule groenlandaise | 
a fixé bien autrement Tattention des anti- 
quaires. Ce monument semble porter la date 
de Tannée 11 35. Cétait une marque, un si- 
gnal érigé dans la partie la plus élevée de File 
Kingiktorsoak (lat. 72° 55'), une des Womans 
l&lands un peu au nord d'Uppernavik. Un 
Groenlandais du nom de Pelinut, a trouiré 
cette pieiTe runique en i824) au sommet d^un 
rocher, et c^est le missionnaire Krag^ qui a eu 
le mérite de la faire connaître le premier \ La 
version latine de Rask dont je dois la commu- 
nication à M. Rafiif porte : ErUngr Sighvaii 
filius et Bjam Thordi fiUus et Emdridi Oddi 
films fena septima ante diem victorialem 

^ Antîqvariske Annaler^ t« V (1837), p. 309, 3fl4f 
âtiS'ei 377. 
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exstruxeiunt metas hasce ac purgavcrunt 
(locum) MCXXXV. Cette date, antérieure 
de 357 ans à Christophe Colontbi, n^a rien 
d^inviaisemLlable diaprés les opinions géné- 
ralement répandues aujourdliui sur Tépoque 
des découvertes Scandinaves. Il &ut rappeler 
cependant que Tinterprétation de la valeur 
numérique des six runes dans lesqueUes on 
croit trouver un millier, une centaine, trois 
ciiziiines et un cinq , (Fapi os Tanaiogie des 
chif&es romains, a laissé des doutes dans 
Pesprit (le plusiéurs savans très versés dans 
rétude des signes graphiques des Iforvé^ 
giens '« 

^ Les runes de la pierre fameuse de Tilc des Femmes^ 
dans la partie orientale de la mer de Baffin, soiis une 
latitude où l'on ne s'aUendrait guère de trouver ces 
restes de culture européenne, ont été gravées plusieurs 

fois en Danemark et en Allemagne. J'ai cru devoir en 
donner le déchilîremcnt pour ainsi dire ofliciel, publié 
par la Société des Antiquaires de Copenhague, qui a 
rendu tant de services à Thistoire et à la géographie des 
régions boréales. Ce déchifimnent diffère un peu des 
versions publiées jusqu'alors. J'ai dA la première 
connaissance de la pierre du missionnaire Kragh au 
capitaine Sabine. M. de la Roquette, consul de France 
en Danemark, a bien voulu, dès l'année i832| m en 
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Les stations intermédiaires de Flslande et 
du Groenland ont donné lieu peut-ôtre, dès 

procurer le deiaÎD. Occupé des tigom onm^iques dei 

(JifTérens peuples, et croyant reconnaître par l'égalité 
de quelques runes dans le groupe entier à la fois la va- 
leur de position et celle d'aî^rr^ation, j'ai soumis à 
M. Rafn de Copeohai^ei et à M. Mohoike de Stral- 
eund ]«• dottlesque finterprtetioii delà date mnàl fiiil 
naître à M. Kkfnxitli. J*ai appris par ee dernier, au- 
quel nous devons la traduction allemande du Saga de 
Fridtbjof, que Rask et le savant Finn Magnusen ont 
avoué eux-mêmes que Tintei-prétation de la date (1 i35) 
n'était que vraisemblable) mais que la valeur numdri* 
que des runes employées sur le monument de Kingik- 
torsoak, n'est pas suffisamment confirmée par des 
exemples tirés d'autres inscriptions analogues. M. Rafn 
ajoute que les 1 6 runes des calendriers qui sont des 
lettres et des diifiires à la £(M, ne suffisent pas pour . 
interpréter avec quelque sûreté de très £;rands nom- 
bres : enfin, pour tout dire, MM. Brynjulfeen et Mob-- 
nike inclinent à regarder le groupe des six runes qui 
terminent rinscription non comme une indication 
d'année^ mais comme un simple ornemeut. La pîeri*e 
ninique la plus ancienne de llslande est à Borg, dans 
le Mjre-Sjssel | c'est le tombeau de Kartan Olafien, 
que pendant son séjour en Norvège, le roi Oluf Trjgge- 
seu avait converti au christianisme et qu'une belle 
dame islandaise dont il dédaignait l'afTectioni fitassassi- 
uer Tan ioo4* (Ol4Fsbn, 1. 1| p, 137.) 
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raiiiiée 985, à la découverte du Vinlaiid lors- 
que , dans rintentiou Je rejoindre son père, 
très récemment établi dans le Groenland, lis- 
landais Biam Herjolfson éprouva la violence 
des vents du nord-est et fiit poussé vers une 
terre qui, parla force de sa végétation, lui pa- 
raissait au premier aspect très différente de 
celles dont on avait fidt la découverte jusquV- 
lors. De retour chez son père, Biarn se lia à 
Leii* JËjicson (fils de cet £ric Rauda, le fonda- 
teur des premiers établissemens islandais dans 
le Groenland), et entreprit avec lui une expé- 
dition lointaine dans laquelle ils touchèrent, 
Pan tooi ou ioo5, successivement à Hally- 
land, Markland' et Vinland. On sait que ce 
dernier pays reçut son nomà cause de Tabon- 
dance des raisins sauvages trouvés par un Al- 
lemand, Tùrker, qui accompagnait les Nor- 
mands et leur parlait de la possibilité de faire 
du vin. £n examinant avec attention les indi- 

> Thobvodi ToftFOBi, Hist, FînUmJiœ antiquœ, 1 705, 
p. 5. Avec la vigoe se trouvait une grande graminrc à 
gros grains, dans laquelle on a voulu reconnaître le 
maïs, \oyez Sciieoder^ Om Skandinavernes Fordna 
upptaektsresor ti/i Nordamerika, dans Sws& (iBi8)| 

H. p. 911. 
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•cations de la longueur du jour dans les dilU - 
rentes Sagas, on en a couclu que les contrées 
visitées alors par les Scandinares étaient pla- 
cées entre les parallèles de 4*° et 50**, ce qui 
correspond à la côte qui s^étend de New-Yorck 
à Terre-Neuve, côte sur laquelle végètent plus 
de sept espèces de V itis. M. Raih, qui prépai*e 
un grand et bel ouvrage sur Tbistoire de ces 
découvertes américaines, pense que les Scan-* 
dinaves ont touché jusqu^à la C^iuoiiae du nord, 
mais que la principale station de ces naviga* 
teurs intrépides a été remhoiicliure du St. -Lau- 
rent, surtout la baie de Gaspe, vis-à-vis de 
File Anticosti où Tabondance et la facilité de la 
pêche pouvaient les attii^er. Il e^t lieureux que 
la Société des Antiquaires à Copenbague &sse 
réunir les matériaux qui ont rapport à cette 
époque si mémorable du moyen-àge. Tout ce 
que Ton a écht bors du Danemark sur les dé- 
couvertes Scandinaves en Amérique, a très peu 
ajouté à nos comiaissances. Ce n\'st que lors- 
que Pensemble des &its aura été vérifié et sou- 
mis à une sage critique, qiie Tartifice des com- 
binaisons et des conjectuies pouiTa étic tenté 



' SWEA, l. C. p. 208. 
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avec succès. Dans cette classé événemens 
comme dans d^aatres d^une antiquité plus re- 
culée , on connMt pour ainsi dii^e les masses , 
la réalité des communications entre le Groen- 
land et le continent de T Amérique : mais le dé- 
tail des cvénemens est vague et souvent exli a- 
ordinaire en apparence. 11 n''y a que des savans 
danois ou norvégiens qui puissent fiûre dispa- 
raiti^e ces contradictions de dates et de dis- 
tances, ces doutes sur la direction et la durée 
des navigations , sur Paspect des lieux décrits 
dans les Sagas. 11 est des recherches , des tra- 
vaux, qui ne peuvent sVxécuter que près des 
sources mêmes. Tels seraient les avantages de 
TAmérique espagnole pour Fhistoire de la ci- 
vilisation primitive du Mexique', du Guatémala 
et du Pérou; les avantages de Tltalie poui^ les 
portulans du moyen-âge, qui restent oubliés 
dans les bibfiothèques publiques et privées. 

Les souvenirs des expéditions dans le Vin- 
land, dénomination géographique aussi vague 
que Ta été celle de Terre-'Neupe à la fin du quin- 
zième siècle, ne remplissent qu^une période 
de 120 à i3o ans. Le dernier voyage dont une 
tradition certaine s^cst conservée, est celui de 
révêque groenlandais £ric, qui se rendit dans 
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le Vinland pour y prêcher FEvangile. Les 
établissemeiis du Groenland occidental, tics 
flonésans jusque dans la moitié du quator^ 
zîème siècle, furent minés progressivement par 
des monopoles destructeurs du commerce > ^ 
par Pinyasion des Esquimaux {Skrœellinger) 
en i349 ou iSjg (car Tannée* est incertainej, 
par la peste noire {schwarze Tod) qui ravagea 
le Nord de i347 à i35i , et par Tattaque 
d^une flotte ennemie dont on ignore le point de 
départ. On ne croit plus aujourd'hui à la fable 
de ce changement subit de climat, de cette 
formation d^une barrière de glace qui causa 
une séparation totale entre les colonies étabUes 
au Groenland et leur méti'opole. Comme les 
<:olonies n occupaient que la partie la plus 
tempérée de la côte occidentale, un évéque de 
Skalholt ne peut avoir vu en 1 54o, sui^ la côte 
cri^itale, au-delà du mur de glace, des bei"- 
gers qui menaient paître leurs brebis^. L^ac- 

ToRFfOS, GronL anttqua, Praf. p. 93. 
* Graaii; p. 175, Dotes* 

' Hecke[\, Der schwarze Tod des vierzeknien lahrhun* 

dertSy i832, p. Sf). 

^ ToRP. GronL cap. Sa ^ p. 361. 
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cumuladon des glaces * sur le littoral opposé à 

l^Islande dépend, comme nous l^avons indiqué 
plus haut, de la configuration du pays, de la 
proximité d'une chiâne de montagnes paral- 
lèle à la côte, de la direction du courant. Cet 
état de choses ne date pas de la fin quatorzième 
siècle ou du commencement du quinzième, et 
le mythe de la formation d^une barrière de 
glace dans des temps historiques, ressemble 
assez à celui de la prétendue destruction de 
cette barrière en 1817, destruction qui devait 
changer ime seconde fois le climat de tout le 
nord-ouest de TEurope. 

Après avoirrappeléles événemens qui ont 
amené la découverte du continent de FAméri- 
que par les stations inteM-médiaires des îles 
FœrOe, de Flslande et du Groenland, il reste 
à examiner si Chrisloplie Culouih a eu quelque 
connaissance de cette découverte, ou s'il a pu 

* PoNTANCs, Hist. Dan. iib. VII, p. 47^^- Quoique 
dans la série des évéques du Groenland on a en nomme 
pas au-delà de l'année i4o6, il parait pourtant que le 
pape Eugène IV en avait désigné encore en i433. On 
a même trouvé une lettre de Nicolas Y à un évêque 
groeiilandais, datée de Tannée 1 44^* (Voyez Graah, 
p, 5 et 7. ) 
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en concevoir la liaison avec les projets quHl mé- 
ditait. La seule base de cette discussion est un 
passage mal intei'prété de la Vie de Tamiral, par 
son fils natm^ei don Fernando. Pour faire con- 
naître les occupations du grand homme avant 
son arrivée en Espagne, tloii Fernando cite le 
Traité des cinq zones habitables « dont Tauteiu* 
(Christophe Colomb), pour prouver la possibi- 
lité de Y habitation par Texpérieiice de ses pro- 
pres voyages^ s^exprime ainsi : 1477) 
mois de février, je naviguai plus de cent lieues 
au-delà de Tile^ dont la partie méridionale est 
éloignée de Féquateur de 73 degi*és et non de 
63, comme prétendent quelques géographes , 
et Tile nVst pas placé en dedans de la ligne qui 
termine (embrasse, inchué) Toccident de Pto- 
lénu e. Les Anglais, principalement ceux de 
Bristol, vont avec leurs marchandises à cette 
Hé, qui est aussi gi\inde que T Angleterre. Lorsp- 
que je m^^ li ouvai , la mer nYtiiit pas gelée, 
quoique les marées y soientsi fortes qu^elies y 
montaient à 26 brasses et descendaient autant. 
Il est vrai que le Tile dont paille Ptolémée, se 
trouve là où il le place et se nomme aujour- 
dliui Frùlande, » Ce passage est doublement 
remarquable à cause de ce nom de Jb rislancb 
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célèbre par le voyage des Vénitiens Nicolas et 
Antoine Zeni, qui voyagèrent dans le Nord de 
i388 à i4o4. Colomb ne connaissait certaine- 
ment pas le journal manuscrit d^ Antoine Zeno- 
qui, comme nons le savons, resta oublié dans 
sa femille jusqu'en i558 où parut' l'édition de 
Marcolini, 62 âns après la mort de Famiral, et 
18 ans après celle de don Fernando, qui, par 
conséquent n'a fait aucune interpolation \ Ce 

> BelœUone deU» seoprimenio deit isole Frislanda, 

Estanêa, EngropeUtnd, Estotitanâa e Scaria^ fatto àa 
diie frateUi Zeni, M, Niccolo il cavalière e M, Antonio. 
Ven. i558 (éd. de Franc. Marcoloni). 

* Le savant don Fernando Colomb, né én i488^ se 
fit prêtre vers la fin de ses Jours, et moumt en i54oy 
a pris avoir l^giié à la ville de Séville sa belle biblio- 
tlïèque qui porte encore le nom de la Colombina. So» 
ouvrage [Hisloria de el Almirante don Christoval Co- 
lon) ne parut, ii est vrai, pour la première fois, qu'ea 
1571, à Venise, par conséquent i3 ans après Téditioa 
des vojages des Zeni, par Marcoloni ; mais cette édi- 
tion de 1671 n'est que la traduction italienne flûte pa^ 
Alfonso UUoa, sur le manuscrit espagnol que Louis 
Colomb; fils de don Diego, homme mal famé^ avait 
porté eu i568 à Gènes. {Codice CoL^Amencano , 
p. LXIIl. ) Munoz regrette avec raison que l'original 
espagnol n'ait pu être retrouvé jusquici, car UUoa pa- 
rait avoir travaillé sur une copie très incorrecte. 
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ne sont pas les frères Zeniqui ont inv^itéce 

nom de Fiislande, que nous ne confondrons 
pas ' avec File des Morues (ile de Stockfisch , 
Siokafixa) sur la sej^ème carte de FAdas 
d'Andi'é Bianco, dessine en i436. 

Quand on se rappeUe le s^our de Tamiral à 
Lisbonne, de 1470 à i4S4, on est fi^ppé de la 
date dW voyage à Tile en i477i surtout 
dW yoyage dans les régions arctiques, en- 
trepris aa fend de l^iyer. Je ferai observer 
d^abord que ce s^oui^ en Portugal a été beau- 
coup moins pmBanent quW nV coutume de le 

sii[)poser. Il ne rcslc pas douteux que Colomb, 

avant 14^4) ^^^^^^ P^^^ P^^'^ quatre expédi- 
tions, savoir : à Tunis, dans PArchipel, en 
Islande et à la côte de Guinée, sans compter 
de fréquens voyages à Porto-Santo où résidait 
sa femme Dona Felipa Muniz PerestreUo et 
où naquit Diego Colomb. Ce ne sont pas les 
événemens mêmes, c W leur ordre chronolo- 
gique qui est très incertain, et cette incertitude 
s'étend également sur la priorité des oi&es que 
Tamiral a fiâtes à différentes puissances, par 

■ Il y a égale incertitude sur la carte Fra Mauro» 
quoique postérteui'e de 93 ans. Zurlai yiaggh t 
|>. 48 et 335. 
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exiemple i la république de Gènes\ aux rois Je 
Portugal et d'Angleterre. Les biogi*aphcs nio- 
demes (j^en excepte Spotomo et le judicieux 
Wa^n^n Inring) ont disposé les faits de la 
manière lli plus arbitraire, tandis que Fernando 
Colomb* luinnème aTOue que Fëpoque du 
vova;4e (le son père <( à la Mina ou en Guinée, 
lui parait assez douteuse. » » J*ai passé vingt- 
trois ans sur mer, dit Tamiral ; f ai vu tout le 
Levant et FOccident, et le IN oï d; j'ai vu l'Angle- 
teire, j^ai été pluâeurs fois (muchas veces) de 
Lisbœme à la côte de Guinée, mais nuOe part 
jen^ai rencontré de si exceilens ports que dans 

• Spolonio. autnur du Codicc diploinatico Colombo-^ 
Americano (p. XXII ), veut que le refus cie la Republica 
serenissima eoii de ia fin de i477- Muûoz le place en 
i4B5, un peu avant Tarrivée de Colomb en Espagne 
(iib. II, $ 91 )• Quant aux offres que Tamiral avait 
l'intention de ùàre à la France» elles sont prouvées par 
une lettre du duc de Medina Celi (19 mars i49^) 
adressée au grand cardinal «l Espagne. « J'ignore si 
VOUS savcK ^ue j'ai pris ce Cristoval Coloino dans ma 
maison, lorsqu'il vint de Portugal avec Tinteution de 
se rendre auprès du roi de France pour chercher 
appui. 1» Le duc se vante d'avoir empêché le voyage. 

* yUla fiel A/m. cap. 5. a Para decir la verdad yo no 
âèsidurauLeci niatrimouin f'ueel Alnni antea la Mina.» 
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celte teiTe des Indes (le Nouveau-Monde). » 
Comme cette comparaison prouve que le pas- 
sage duquel don Fernando lait mention, est 
postéiùeui' à Tannée i492j et comme Famiral 
assure, diaprés le mène biographe, quHl a na- 
vigué u dès Pâge le plus tendre, à quatorze 
ans, » le calcul des 23 ans passés sur mer peut 

être exact si, avec Navarrete, on suppose 

• 

* Nav. t. I, p. LXXXI. Si an coiilraire on admet 
avec Munoz que Colomb naquit en i446 (lib TT, Ç 1 2 ), 
ou est forcé de supposer ou que jusqu'en il fut 
contioueliement sur mer, «se qui est contraire à des 
£iits bien avérés, ou que, puist{ue aucune navigation 
nV eu lien de 14H4 à 1492, lo passage cité dans le texte 
a clé écrit bien posléi ieuifmont au premier voyage en 
Amérique. D'ailleurs les souvenirs des époques de la 
vie de Colomb sont le plus souvent bien en'onës. Dans 
la fameuse lettre adressée aux monarques, datée de la 
Jamaïque, le 7 juillet i5o3, il est dit : a Je vins à servir 
en Espagne à l'âge de 28 ans, et aujounl iuii tous mes 
cheveux ont blanchi ; ma sanlé est détruite, ma foi lune 
est dissipée. » ( Nav. t. I, p. LXXX et 3i l . ) C^immc il 
est indubitable que Colomb vint en Espagne eu 1484 
ou i485, il serait né en i456 ou 14Ô7, ce qui prouve 
que dans la lettre de la Jamaïque, il faut lire, au lieu 
de 98 ans, soit 38, soit 48 ans. Il y a eu ou erreur de 
chiffre dans le document imprimé dès i5o5, ou méprise 
de la paii de Colomb. 
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Christophe Colomb né en i436. Les aventure» 

(le ce gi and homme dans la Méditeiranée se ré- 
duisent à unyojage à Chio, que possédaient 
alors les Giustiniani de Gênes, « où il a vu re- 
cueillir le mastic , )> à un commandement de 
galèl?es génoises près de VUe de Chypre ' dans 
une guerre avec les Vénitiens ; à une expédi- 
tion à Tunis dans les intérêts du roi René 
d^ Anjou, enfin à des courses quHl semble avoir 
faites avec un marin célèbre de ce temps, que 
Fernando Colomb désigne parle nom de Co- 
lomb le jeune (et mozo) pour le distinguer de 
Fonde de ceiui-ci qui était capitaine dans les 
armées navales du roi de France en ±47^* 
LVxpédition à Tunis avait pour but de prendre 
une galère (probablement napolitaine), la Fei^ 
nandma^ stationnée sur les côtes d^Afiique. 
Clnistoplie Colomli raconte dans une letti^ 
(« escrita a los reyes catolicos desde la lilspa* 
ûola») datée damois de janvier 149^* comment 

Cod, Col.- Amer. p. XIII. 
* Il est clair qu'il y a erreur de date. Il Ê^ut lire 
1494. Cest la leUre qu'Antonio de Toms portait en 
Espagne et qui fut expëdiiSe du port de la Navidad 
d'Haïti, le 9 février i4q1 Nous ne connaissons que le 
fra^^nieni tic ccllt' Iclti e i apporté daus ia Fida dc( A/mi" 
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par une ruse, « lorsque le défiintroi René 

nel) renvoya à Tunis, )> il apaisa une révolte 
de marins qui refiisaient de continuer la route 
près deTilot St.-Pierre, sur la côte occiden- 
tale de la Sardaigne. On a placé cet événe- 
ment en i473S peut-être parce qu^en 147a Feiv 
dinand, fils natui^el d'Alfonse, roi de Naples, 
faisait la guen*e aux.Turcs et pouvait bloquer 
le port de Tunis : mais à cette époque, le bon et 
poétique roi René s^occupait paisiblement de 
peintures et de fêtes pastorales en Provence, 
ayant, depuis la mort de son fils Jean II, duc 
de Calabre, mort qui eut lieu à Barcelone 
en 1470, perdu tout espoir de fiiire valonr ses 
droits sur la Sicile et F Aragon. LVxpédition 
de Colomb, tentée aux frais du roi liené, doit 
donc nécessairement tomber dans Finterralle 

rmte. Le docteur Chanca, qui écmit par la même occa- 
sion, date m^nie sa lettre de i493. (Nav. t. I, p. 224* ) 
Je signale des erreurs de chiilres si fréquentes et qui 
naissaient en partie de Tubage simuitaoé des cbifires 
romaios et arabes (biodoux }, parce que des erreurs 
de ce genre ont quelque importance dans les discussions 
auxquelles ont donné lieu les dates problématiques dea 
premières lettres d'Améi igo Vespucci. 
* CW. Col. L c. 
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des années 1469 et 1470. Je pense qu^elle est 
des années 1461 et i463, où Jean II de Calabre 
chercha, avec Taide des Génois, à conquérir INa- 
plessur Ferdinand de lamaisond^ Aragon *; etje 
trouve dans cette circonstance un motif de plus 
de regarder comme exacte Topinion de ceux 
qui placent la naissance de Christophe Ck>lomb 
en 1436 au Ueu de i44^- n'est pas à Tàge de 
dix-sept ans qu^on obtient le commandement 
d'un yaisseau de guerre et qu''on est chargé 
des intérêts d'un souverain cti^ger. Il serait 
plus difficile de trouver Fépoque à laquelle 
Tamiral alla en course sur les galères de Colon 
el mozo. M. Munoz a prouvé le premier, par 
les Annales de Marco Antonio Coccejo (Sabel^ 
hco), que Faventure romanesque par laquelle 
Fernando Colomb fait arriver son père en i474 
à Lisbonne, n'aurait pu avoir lieu qu'en i485, 
c'est-à-dii'e lorsque celui-ci avait déjà quitté 
le Portugal. C^est donc à une autre époque 
que Christophe Colomb aura navigué ( « et 
pendant long-temps ») avec Colon el mozo^ 
dont la parenté lui était chère, car fils dW 

' Art de vérifier les dates, éd. de 1818, t. X> 

p. 423-4^7- 



Digitized by Google 



SECTION PRëMIëBE. il3 

fabricant de draps (son père vivait encore 
en i494) et se trouve nommé comme témoin 
d'un testament de ce temps, textor panno^ 
rum^)y il dit avec orgueil dans un autre frag- 
ment qui nous est conservé : « Je ne suis pas 
le premier amiral de ma famille. » Quant à 
Texpédition à la côte de Guinée et <c au fort 
^e San Jorge de la Mina du roi de Portugal, » 
elle ne peut éti^e que postérieure à Wm 1481 9 
€ar cette forteresse , comme je Tai déjà rap* 
pelé, n'a été construite quVi cette époque. 

Quelle que soit Tannée où Colomb a fuit le 
voyage du Nord (Mufioz et M. Barrow * le 
placent avant Tarrivée de Tamiral en Portu- 
gal), rien n'indique <c que ce voyage ait con<-» 
^uit à la côte du Groenland, hors de la limite 
occidentale du monde connti de Ptolémée, et 
que Colomb soit allé en Amérique sans s^en 
apercevoir, quinze ou vingt ans avant la dé- 
couverte des Antilles ^. » On a bien mal inter- 

' Cod. Col. p. LXVllI. 

• Hlst. de Nuevo Mundo, lib. II, § la. M. BaiTOW 
XVcy^ into the Arct, Régions ^ p. 93 et 36) pense que 
dans la Vm de f amiral, c. 4i il faut lire 1467 au Ueu 

de i477- 

^ Si'OTORîio, Codicc Coh~Amer, p. XV. 
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prêté le seul passage des cinco zonas dans 
lequel il est question de Pexpédition de Nord, 
et dont j^ai donné la traduction plus haut. 
Colomb y distingue avec beaucoup de saga- 
cité deux îles de Thulé (il adopte Toi^tho* 
graplie de beaucoup de manuscrits anciens 
qui portent Thyle , Tliile et Tjle ^ ) , l^une 
très septentiionale, située yers le nordrouest, 
grande conune PAngleterre; Pautre plus mé- 
ridionale et plus petite, appelée Frislande. 
il regarde la dernière comme le Thulé de 
Ptolémée, et ajoute qu'elle est placée là où 
Ptolémée Tindique par 63° de latitude. Cest, 
je crois, la distinction entre le Thulé de 
Dicuil (Tlslande), et les Fœroë ou Main- 
land, nie principale du groupe des Shetland 
(le Thulé de Pline, de Tacite, de Solin, et 
vraisemblablement de Pythéas, à moins que 
Solin n'ait puisé dans deux relations dont 

* Voyez les exemples réunis dans le Dicuil île iM . Le- 
tronne, p. 37 et 38. La traduction latine de Ptolémée 
qui adopte Tbyle pour eovXi} a sans doute guidé les 
géographes du moyen-âge. Il est remarquable que Co- 
lomb évite le nom d'Islande qu'il devait avoir entendu 
dans le nord, et (|ue Ton croit trouver déjà dans Enuisi, 
p. 370. 
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l^unc a rapport à Tlslande '). On dirait que 
Colomb ait deviné ce que des recherches sur 
la géographie aiicieiiiiL' ont roiulu de ])lus vu 
plus probable dans les temps modernes. Les 
latitudes que Colomb assigne aux deux îles de 
Thulé ne conviennent, il est vrai, ni à la côte 
méridionale de llslande, ni au groupe des îles 
Shetland. La première se trouve par 63* ~ et 
non par 73**; les Shetland sont par les 60° ^ et 
non par 63** : mais les positions qu^indique Var 
mirai ne sont pas données comme un résultat 
de ses propres observations de hauteurs mé- 
ridiennes du soleil, pendant une navigation 

1 GoasELLiNy t. TV^ p. 171, 174* En nommant Tlle 
de Mainland , j*ai suivi ropinion de d'Anville , de 

Gosselliii t.L dv Mamicrt. [Einl, in die Geogr. der Alten^ 
p. 157.) Mahc-Bi un ne voit dans le Thulé de Pytliéas 
que l'extrémité du Jutland^ et se ibiide sur les anciens 
noms Scandinaves de Tfy ou Thykmdi^ Géogr, univ* t. T, 
p. lao), tandis que bien avant lui Rudbeck {Atlan- 
iica, 1. 1, p. 5i4)) trks enclin aux interprétations éty- 
mologiques, n'avait trouvé dans les mots Tiel et Tiu/e 
que la signification générale de limite ou (rextrémité 
d'une terre. Déjà Qrleiius^ en 1 670, avait pris le 
de P^théas pour la péninsule de Scandinavie ( Theatr, 
Oràis, p. io3). Les mêmes idées se sont représentées à 
différentes époques. 
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hivernale dans ces climats brumeux. Colomb^ 

en identiliaiit la Frislande avec le Thulé de 
Ptolémée, adopte aussi la latitude de ce géo- 
graplie et il suppose Flslande à lo** au nord de 
la Frislande, tandis que de Mainland à la côte 
la plus boréale de Tlslande, il y a à peine 6*^ ^. 
CcUo exagération n'a rien d'étrange pour Xal- 
iima Thuie. Il ne faut pas i|oa plus demander 
compte à Colomb des cent lieues qu^il se vante 
d'avoir parcourues au-delà du ïliulc le plus 
septentiûonal, et qui l'auraient placé, selon son 
calcul, par les 78^ de latitude, bien au-delà 
des parallèles des terres de Scoresby et d^E- 
dam. Le vague de ces évaluations numériques 
ne doit pas nous- &ire rejeter le fait même de 
l'expédition dims les mers d'Islande, à une 
lie très considérable où le commerce et la 
pèche attiraient lesnégocians de Hrislol. Olai- 
sen nous apprend que depuis la première moi- 
tié du quinzième siècle, les Anglais fréquen- 
tèrent beaucoup les ports méridionaux de 
l'Islande, surtout Thorlaks^HajBi, et que les 
évêques du pays favorisaient le commerce bn- 
taimique Uu vieux poème anglais i^the pa- 

' Reisc ilurch Islund, i. H, p. a3o. M. Fiuii Ma- 
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Ucie ofheepinh the sea) que Haklu\t n<nis ;i 
&it connaître, confirme la fi^équencc des coni- 
municalions entre Bristol el Flslande à IVpocfue 
des premières expéditions de Sébastien Cabot ' . 
Ce que Colomb dit des grandes marées et de la 
mer libre de glace au nord de Thulé, a trait sans 
doute à ce que, dans les compilations géogra- 
phiques du moyen4ge, il avait lu sur « la con- 
crétion des élémens ou le poumon •de 
rOcéan boréal, » comme sur les u œstus supra 
BriUmniam octogenùcviitismiumescentes ^)> 
C'était Fusagedu temps d'avoir toujours en vue 
les assertions des anciens, de les coniirmcr ou de 
les rectifier, selon que Toccasion se présentait. 

L'hypothèse émise par Malte-Brun ^ d^ijircs 
laquelle Christophe Colomb aurait eu connais- 
' sance, soit en Frislande, soit en Islande, du 
voyage des frères Zeni et de la découverte de 
l'Amérique septentrionale par les Scandinaves, 
offie peu de probabilité. Colomb cherchait le 

gniuen a aussi traité récemment cette matière dans le 
deuxième volume du J>&fd!i>i( Tidsskriftjcr OUkyndighcH, 

* HAKlVtTy vol. I, p. SOI . 

* Strabo, lih. II, pag. lo^, Cas. 
3 Plin. Il, 97. 

^ Précis^ t. ly p. ôoo et 6i6. 

n. 8 
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eliemin de Tlnde pour arrivar par Pou^ au 
pays des épices. Il aurait pu savoir que les 
colons Scandinaves du Groenland avaient dé- 
couvert la terre de Vinland, que des pécheurs 
de Frislande avaient abordé à une terre appe- 
lée Drogeo ; touUss ces nouvelles ne lui auraient 
aucunement paru se lier àses projets'. Vinland 
et Di o^eo n^ont eu de Pintérêt pour nous que 
par la ^certitude dWe continuité des côtes de- 
puis le cap Paria jusqu^à Teinbouchure du 
St.-Laurent. De plus, dans la seconde moitié 
du quinzième siècle, à une époque où depuis 
trois cent cinquante ans toute navigation au 
Vinland avait été interrompue, le souvenir 
des découvertes groenlandaises ne pouvait èti^ 
assez vif en Islande pour arriver à la connais- 
sance d un navigateur génois qui, certes, ne 
se soudait pas plus des Sagas du pays qu^ 
des manuscrits d^Adam de Brème. Ce célèbre 
chanoine géographe qui décrit la Coi^ lande et 
une partie de la Prusse comme formant des 
îles dmis la Baltique *, a sans doute connu le 

« Washington laviNO» Life of ColumBus, t. IV, 

* Vc silu DnnuVy c. 22^ [ Ïoïkv. l/ist. P^inl. cnp. 
La mort d'Adam de Misnie^ chauoiQc ilu chapili'u de 
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Vinlatid dès le oneième siècle, mais son His- 
toire ecclcsiatique et sa Chorographie scaii- 
<linave n'oat été imprimées pour la premi^ 

Bi'éme, est un peu postérieure à l'^nn^ 1076. Le fi*ag- 
ment curienx d'un ancien poème allemand du onzième 

siècle, qu'on vient (\v décuiivrir dans la bibliotlièf|ue 
du prince de Fûrsteuljerg à Prague, prouve aussi com- 
bien Ja propagatioD du christianisme dans les régions 
Jes plus hoffénles/ rendait célèbre le nom de l'Islande. 
Ce poème ( espèce de cosmo^^i aphie calquée sur TEoGy- 
clopédîe d'Isidore de Séville) fait mention du voyage 
d'un éveque Reginprcclif vers cette île ré( cniinent visi- 
tée par des missionnaires saxons. Hoffmann von Fallers" 
leùenj Merigarto (i834)> P- ^> 19 et 18. La géographie 
arabe d*Edrisi {Liber Refas, p. S74)t composée vers 
l'an 1 153, cite bien Tlslande dans la quatrième partie 
du septième Climat, d'après la traduction latine de 
Gabriel Sionita, mais le texte orit;iiial porte d'abord 
Lisiandeh, puis Jishlandeh qu'on peut aussi prononcer 
EsUilandeh. Le pays étant nommé une terre comme 
Magog, et non une on peut rester en doute si les 
villes problématiques Deghpatek et Belouri appar- 
tiennent à l'Islande ou à une partie du continent scan- 
dinavicn. Dans les extraits d'Ebn al-Ouardi et de Ba- 
koui ou Yakouti que nous devons à M. de Guignes le 
père (iVbf. ci Extr, des mon. t. Il, p. 19 et 889 }, et qui 
sont postérieurs de plusieurs siècles au géographe de 
Nubie, je ne trouve rien sur Vuhima TAuib au<delà de 
Youra ilaujila Mer des Ténèbres. 
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£ms que 73 ans après la mort de GokMnb. 

Le mérite dWoir reconnu la premit i i' de- 
couverte de T Amérique continentale par les 
Normands, appartient indubitablement au géo- 
graphe Ortelius, qui annoiit a cette opinion des 
Tannée lâjo, presque encore du vivant de 
Barthélemi de Las Casas, le célâtre contem- 
porain de (^olomi) et de Cortez « Chiisto— 
pbe Colomb, dit Ortélius, a seulement mis le 
Nouveau-Monde en rapport durable de com- 
merce et dVtilité avec l'Europe >» Ce juge- 
ment est beaucoup trop sévère. D^ailleurs To- 
pinion du géographe n'était point basée sur 
l'expédition au Vinlanddont il ne iait aucune- 
ment mention, peut-être parce que les ou- 
vrages d'Adam de Brème ne furent inipi imés 
qu^en 1579, mais sur les voyages de Nicolo 
et Antonio Zeni (i388-i4o4), dont, pour le 
moins, la localité est lestée pix)blématique 

» Lat CasM raourut à l'âge de 92 ans, à lladrid, en 

juillet i566. 

• T/ieatr. orbis tcrr. (éd. iGoij, p. 5 et(i. 

3 La publication du rcxpcdilion des Zeni par Mai - 
colini (\en. excita un si vit intérêt, que déjà 

en iô6i la carte de celte expédition iîit répétée dana 
RuscELti, Geographia di Tolomeo, aintî que dans Josb* 



SECTION PREMIERE. 



121 



Je ne toucherai pas ce sujet sur lequel presque 
toutes les combinaisons paraissent épuisées ' . 

puvs MoLEiTis GeogrtxplUa Ptolomci. Sébastien Munster 
et Ramusio mdI morts avaot l'apparition de ledition de 
Maroolini, Ramiiaio à Padoue, en 1557, et Sébastien 
Mûnster, un des hommes les plus éminens de son 
Dtèele^ à Baie, en i55j, des clTeLs de la peste. C'est seu- 
lement le second volume de la RaccoUa de Ramusio, 
publié en 1 583j qui ofii'e l'extrait du voyage des Zeoi, 
voyage qui n'est pas nommé dans les Cosmograpbies. 
de Mttnster de i544 ^ i55o. La comparaison minu- 
tieuse de ces dates est de queK^ue importance parce 
qu'elles prouvent que malgré Tindication du seul nom 
de Friesland ou Thulé méridional dans la biographie 
de Christophe Colomb, rien n était connu sur ce^ dé- 
couvertes des Vénitiens dans le Nord, avant xôô8. Je 
trouve que Tile Frislande manque aussi aur la carte de 
Ribero( i5s9), qui prolonge le Groenland (Engrolant) 
de Touest à Test pour le rattacher à la Suède, dans Grj- 
naeus ( laS^j et dans i Opuscuium géographie umde Jean 
Schoner ( i533 ). 

* ZuiiLA, Diss. intorno ai viaggi e scopevie settentr» 
Hi Nieolo e d Antonio frateUi Zeni f dans le second vo- 
lume de l'ouvrage di Marco Poh e degU aùri viaggia^ 
mi Fenêztam, 1809, p. 6-94. MiLTS-BBim , Ànn, 
des f^ojagcH , t. X,p. 69. Id. Précis de la géogr. 
éd. de i83i, p. 489-499 > Dezos de la Roquette, 
dans la Biogr* univ, t. LII, p. 23G, où se trouve 
indiquée, mais comme simple résumé de recherches^ 
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Une île Icaria oii règne un roi Icaïus, £l1s de 
Dasdahis, roi d^Ecosse, sendile au premier 
abord placer ces voyages parmi les mythes 
géographiques, mais on sait par Texemple de 
QmsCophe Colomb même cpii croyait enten— 
dre les noms des villes citées par Marco Polo 
dans la bouche des indigènes d^Haiti, de Cuba 
et de Veragua, combien les voya odeurs défi- 
gurent les sons des langues qu^ils ignorent , 
surtout lorsqu\me fiiusse érudition dirige les 
interprétations. En examinant avec impartia- 
lité la relation des Zeni, on y trouve de la can- 
deur et des descriptions détaillées d^objets 
dont lien en Europe ne pouvait leur avoir 
donné Tidée. Si, comme le |Nrétend Toifœus 

rhypothcse de M. "Walckenaer , d'après laquelle la 
Frislande est le nord Drogeo (Drogio, Droceo), le 
sud de llrlande , Estotiland qu'Ortelius nomme Nofi 
Oriis pars, et Malte-BruD Tile de Terre-Neuve, le nord 
de l'Ecofise, et l'Engrovelaod (Grolandia de la carte 
des Zeni ), le midi de llslaiide. Un marin très instruit» 
le capitaine danois M. Zahrtmann, que des travaux 
ash onomîques ont k tenu long-temps à Paris, vient de 
publier aussi dans les Mémoires de la société des An- 
tiquaires du Nord à Copenhague^ une discussion des 
« prétendus vojages des Zeni^ » que je n'ai point en- 
core Audiée. 
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dans la prélace de son ouvrage sur le Vinland^ 
le livre des Zeni eût été une liction destinée à 
ternir la gloire de Colomb, Péditeur aurait ta- 
ché sans doute de lier les découvertes véiii- 
tiefuies sinon à celles du navigateur génois, 
du moins aux découv( i les boréales des Baca- 
laos de Cabot ou de Gomez. Il aui^ait insisté 
sur ta priorité de l^expédition des Zeni vers les 
cotes du Nouveau-Monde ; il aurait dit que les 
voyages postérieurs èn Floride et au Mexique 
avabent prouvé combien était exact ce que les 
pécheurs de Frislande, tn abordant dans le 
« monde nouveau ' » de Drogeo, avaient ap- 
pris siu- la richesse et la civilisation des peu- 
ples (américains) situés vers le sud et le sud- 
ouest. L^isolement des fidts, Pabséhce de toute 
récrimination éloignent le soupçon d^impos- 
ture ; mais Textréme confusion qui règne dans 
les données numériques des distances et des 
jours de navigation, semblent prouver le dé- 
sordre de la rédaction et le triste état de ces 
manuscrits que les héritiers des voyageurs 
Zeni avouent avoir déchirés en partie, sans en 
connaître la valetu*. Connue je Fai déjà rappelé, 



' Quasi un nuûvo mondo. Ramusio, t. Il, p. 232, 
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ni André fêanco, ni son nudtre Fra Mauro 

dans la mappemonde tracée à Venise méme^ 
de 14S7 à 1470^ ne nomment la Frislande 
qu^Eggers, Buache et Malte-Briin prenneul 
pour le groupe des îlesFoeroë. Cette proximité 
de TEcosse rend du moins plus probable la 
facilité avec laquelle nous voyons, en iSgi, 
Nicolo Zeiii rejoindre sonirère Antonio; mais 
le silence de Fra Mauro \ géographe vénitien 
d'une immense érudition, et Fignorance pai>- 
&ite du nom de la Frislande dans les Sagas et 
les annales de PIsIande * et de la Norvège, sont 
deux circonstances bien diificUe& à expliquer. 

' Je n'ignore pas que Zui la a cm voir dans l*île 
Ixiinndia de Fra Mauro, la Frislande des Zeni ( // 
Mappamondo di Fra Mauro ^ § 74' ^* Março Polo et de- 
gU altrè viaggiatori Vtneziam^ t. II, p« 9g) ; mais cette 
interprétation o£Ere encore moins de probabilité <pie 
celle par laquelle il &it du Vînland la partie la plus 
australe du -Groenland. La colonisation de cette pé- 
ninsule ne s'est pas avancée du nord au sud. Bancroft» 
Hist. oj the United S taies l834i t. I. p. 6 ; Leslie. 
Discov, in the Pol. Beg, p. 87. 

* Ebich Ghiust. WfiBLAirp, Symb, ad Geogr, medii 
œpi ex monum, Island. iSsi, p. sS. Le témoignage de 
Lorenzo d'Anania {Fahrîea del Mondo, \5^^, p. i54) 
qiu parle de la Frislande, « motto rieca di pescagio c 
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Il reste toujours certain que Colomb n'n rien 
appiis dans son voyage à Thylc qui pût &to- 
riser ses vastes projets V Ni dans le procès du 
fiscal contre Diego Colomb, dans lequel 
toutes les inculpations sur la nouveauté de la 
découverte âirent discutées et pesées, ni dans 
les premières cinquante-cinq années qui ont 
suivi ce procès, il n'a été question de décou- 
verte de l'Amérique septentrionale, antérieure 
à 1492* Le Groenland, que Ton . croyait très 
lapproché de la Norvège, que la carte des 
Zeni figure m^e encore comme un prolonge- 
ment péninsulaire de la Scandinavie % parais- 

assai /requeiuaia da Scozzesi, 9 ne ne parait d'aucun 
poids, Fauteur se fondant siu* un rapport très vague 
d'un neveu de Jacques Cailier, et Privant 18 ans 
apràs la publication des manuscrits des Zeni par Mar- 

colini, par conséquent sous Finfluence des idées pui- 
sées dans celte publication* Ces mêmes doutes ont été 
exprimés et avec beaucoup de raison par M. de Hoff, 
sur les témoignages de Jean Scoivo, de Frobisher et 
de Maldonado, tous postérieurs à Marcoiini. (Gesekm 
Jernat, Ver» des Erdbùd. 1. 1, p. 184. ) 

• "Washington Trving, t. IV, p. i45, i5i, 3i3, 217. 

^ Telle est la configuration du Groenland sur la 
carte des Zeni, qu'on y trouve placé, sur la côte sud- 
eit^ le fameux couvent de St.-Thomas dont les apparte- 



126 



SfiCTION PR£MIÈR£. 



sait, dans tout le moyen-âge, appartenir aux 
mers de FËiirope, et Tidée de ber ThistoiFe de 
sa preaàère colonisatidn à Phistoire de la dé- 
couverte des JSouvelles Indes^ ne pouvait 
s^offîir ftux plus cruels ennemis de la gloire dcf 
G>lonib. 

Il est impossible de âgnaler une prettdère 
rooGcmaissanoe des côtes dé P Amérique par les 

Normands, au commencement du onzième 
siède^ sans s^élever à quelques graves consi- 
dérations sur les destinées de respèce 1 mmaine . 
Si cette reconnaissance avait été plus quW 

mens étaient chaufTés par une source d'eau boui!lan(c 
qui sortait de terre au pied d'un volcan. (Zd&la^ f^ûig- 
giatori Venez, t. II, p. 63-69. ) ^'^ connàîl aujour- 
d'hui dans le Groenland occidental que ke 80ur«e» 
thermales de File Onartok ( Egedb, Tagthw-k^ p. LXIY, 
et GtBSBRB, dans Brewster^s Eneyclop. toi. X, P. II, 
p. 489)- Leur température n'est que de 4»° centigra- 
des, mais dans le Groenland comme dans la partie de 
la Sibérie que je viens de parcourir, des eaux de cette 
température paraissent très chaudes au miKeù d'antres 
sources dont la chaleur moyenne est au-dessous de 2^. 
Plus au nord, entre les 69" et 76* de latitude, le Gi^n- 
land occidental est presque entièrement basallicjue, 
mais aussi dépourvu d'eaux thermales que toutcla Scan- 
dinavie ou l'immense chaîne de l'Oural. Ce monastère 
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événement pa$si\ger, si elle avait été suivie 
dWe conquête dui^able et progressive, avan- 
çant du nord vers le sud, Télat moral et poé- 
tique du Nouveau-Monde serait bien diflërent / 
de ce qu^il est devenu par la conquête des 
Espagnols, aux quinzième et seizième siècles* 
Je ne fonde pas cette assertion sur des faits 
généralement connus, sur le contraste entre la 
rudesse des mœurs de PEurc^ scan^nave et 
la florissante civilisation des états du Midi, sur 
les chsmgemelis qae la société européenne a 
éprouvés dans Fintervalle de quati^e à cinq siè- 

de St.-'Thomas , cïMfÊê pAr la drcalbtiôa db sour- 
ce*' chaudes, ces jar(Kns dépourvus de neiges et de 
glaces sous l'influence des eaux souierraines, paraî- 
traient plutôt devoir appartenir à llslande, si abon- 
dante en soturces therniale8> qu'au Groenland. On 
dirait que le couvent décrit si minutieusement par les 
frères 2eni, a servi d'e prototype aux grands établisse- • 
mens* de chauffage exécutés darès la petite vfite de 
Chaudes- Aigucs, dans le département du Cantal, où la 
fontaine du Pair (de 80" cent.) distribue la chaleur 
dans plusieurs centaines de maisons à la fois, et sert 
aux besoins de la vie domestique. Aux bains deTosplite, 
en Bohême^ le jardinage commence aussi à profiter de 
rînflnence des eaux souterraines tjxii ont 4^** à 4? ' de 
chaleur. 
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des. Je désire plutôt fixer Fattentioii du lec- 
teur sur le caractère indiriduel emprrint aux 

j différentes parties de l'Amérique par les nuan— 
ces de barbarie ou de civilisation plus ou moins 
avancée qui distinguaient les indigènes à Pé- 
poque du premier établissement des colonies 
espagnoles, portugakes ou anglaises. Dans la 
région des peuples chasseurs, pai- exemple aux 
Etats-Unis et au &résil, des bordes errantes, 
fecil^nent yaincues, ont iiii le yoismage des 
Eiu^opcens. Repoussées peu à peu derrière la 
chaîne des Alleghanys, puis au-delà des riyes 
du Mississipi et du Missoiui, éprouvant à la 
fois une grande détérioration dans les mœurs 
et dans leur constitution physique, elles se sont 
^ appauvries et presque éteintes en s'isolant. 
Les indigènes ne comptent pour rien dans 
le tableau politique de cette partie du Nou- 
veau-Continent qui est opposée à l'Europe. 
Us ont évacué le pays partout où leur barba- 
rie primitive et leur manière d'envisager la 
liberté leur a rendu odieuses les institutions de 
notre ordre social. Il n'en a pas été de même 
chez les peuples montagnards des Andes et 
sur le littoral opposé à TAsie, centre de la 
plus antique civilisation de l'espèce humaine. 
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Le Mexique au sud du Rio Gila, Teochiapan, 

le Nicaragua, le CuiiJin.iinarca, l 'empire des 
Muyscas, Quito et le Pérou étaient, à la ùn du 
quinzième siècle^ occupes par des peuples agi^i- 
coles, jouissant d^unc civilisation plus ou moins 
avancée, unis par une communauté de culte et 
de croyances religieuses, formant des sociétés 
politiques, les unes simples par IV'liêt d^une 
longue tyrannie, les autres compUquées et 
bizarres dans leur organisation intérieure, fa- 
vorables en quelques points à la ti^anquiliité 
publique, à la prospérité matérielle, à une 
civilisation en masse, mais ennemie de tout 
dévelo{^ment des facultés individuelles * . Au 
Mexique, le flux des peuples montagnards a 
eu lieu du nord vers le sud, tandis que dans 
TAmérique méridionale, dans la théocratie des 
Incas, le mouvement de la civilisation s^est fait 
dans toutes les diiections. Du plateau du 
Gouzco, il s^est propagé presque à la fois vers 
les Andes de Quito, les forêts du Haut-Mara- 
gnon et les G)rdiUères du Chili. Dans cette 
région anciennement agricole, les conquérans 

■ Fues des CorMUères et Âfotmmens des peuples indi^ 

gênes, t. I, p. 4o. 
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eui'opéens n^ont fait que suivre les traces d'une 
culture indigène. Les Indiens sont restés atta- 
chés au sol qa^ils ont défriché depuis des siè- 
cles. Quelques cités ont pris des dénomina- 
tions espagnoles. Le Mexique seul compte 
uii xuiilion sept cent mille indigènes de ra.ce 
pure, dont le nombre augmente ayec la même 
rapidité ' que celui des autres castes. Au 
Mexique, à Guatemala, à Quito, au Pérou, 
à BoUyia, la physionomie du pays, à Texcep- 
tion de quelques grandes villes, est essentielle- 
ment indienne ; dans les campagnes la variété 
des langues s'est conservée avec les mœurs, le 
costume et les habitudes de la vie domestique. 
11 n^y a de plus que des troupeaux de Taches 
et de brebis, quelques céréales nouvelles et les 
cérémonies iTim culte qui se mêle à d^an ti- 
ques superstitions locales. U &ut ayoir vécu 
dans les hautes plaines de PAmérique espa- 
gnole ou dans la coidedération anglo-améri- 
caine, pour sentir vivement combien ce con* 
li aste enti^e des peuples chasseurs et des peu- 
ples agricoles, entre des pays long-temps bai'*' 
bares ou des pays offiwt dWciennes institu* 

> /{tf/a/. t. III, p. 344- 
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lions politiques et une législation indigène très 

développée, a facilité ou entravé la conquête, 
influé sur les formes des premiers établisse* 
mens européens, conservé même de nos jours 
aux différentes parties de FAmérique indépen- 
dante , un caractère înefiâcable. Déjà le père 
Joseph Acosta qui a étudié sur les lieux mêmes 
les suites du grand drame sanguinaire de la con- 
quête, a bien saisi ces difiërences fivqppantes 
de civilisation progressive et d'absence entière 
dWdre social qu'offrait le Nouveau-Monde à 
Tépoque de Christophe Colomb, ou peu de 
temps après la colonisation par les Espagnols 
U ajoute (d'après la traduction naïve de Ro- 
bert Regnauld, &ite en 1697 ) <( quHl est assez 
expérimenté que la chose en quoi les peuples 
montrent le plus leur bâurbarîsme est en leur 
gouvernement et façon de se laisser comman-* 
der, pour ce que tant plus les hommes appro- 
chent de la raison, tant plus leur gouverne* 
ment est humain et moins insolent, et les rois 
deviennent plus traitables et s'accommodent 
mieux avec leurs vassaux en reconnaissant 
qu'ils leur sont égaux en natiu'e. Aussi plu- 



mai. f moral, lib. YI; cap. s 
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sieurs nations de ces Indes n'ont pas voulu 
souffiii* dans leurs communautés des rois ou 
seigneurs absolus, pour ce que entre les bai^ 
bares les gouvememens traitent les sujets 
conotme bêtes, et de leur part veulent être trai- 
tés comme dieux. » Le jésuite attiibue, peut- 
être un peu malignement, à une sage pré- 
voyance ce qui est dû à Feuipire des cii'cons- 
tances et des intérêts. 

Je viens de développer comment Tétat so- 
cial dans lequel TEurope a trouvé TAméi^ique 
à la fin du quinzième siècle, a puissamment 
modifié la marche de la conquête, la forme des 
premiers éta])lissemens, et, ce qui est plus im- 
portant et n^a pas été suffisamment apprécié 
dans les discussions de politique américaine, 
le caractère que conservent aujoiu^d'bui les 

t diiférens états libres du Nouveau-G>ntînent. 

ï Or, cet état social n'était pas le môme quatre 
siècles avant la conquête. L^Ëurope, en se 
pressant sur les traces des navigateurs Scan- 
dinaves, aurait renconti^é eu Amérique un 
ordre de choses entièrement différent. Depuis 
la première arrivée des aventuriers normands 
à Salerne et dans la Fouille, jusqu'à la des truc- . 
tion de la puissance arabe en Espagne, cW-à- 
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du e depuis le commencement du onziènii- siè- 
cle jusqu^à la iln du quinzième, FËurope a subi 
sans cloute des changemens très considérables 
dans Tctat de sa civilisation : cependant, du- 
mai cette même époque, les plus belles répons 
de TAmérique ont éprouvé des révolutions 
plus étonnantes encore. Les empires conti'e 
lesquek ont lutté Gortez et Pizarre, n^existaient 
point lorsque les Scandinaves descendaient sur 
les côtes du Vinland. Le peuple aztèque n^a 
paru sur le plateau d^Anahuac qu^en ligo: la 
ville de Tenoclititlan (Mexico) n^a été fondée, 
au milieu d^un lac alpin, qu'en ±325, c^esl- 
à-dire à peu près 70 ans avant le voyage des 
fi'ères Zeni. Je suis loin de prctendi^e que dans 
rAnahuac avant les Aztèques, qu^au Pérou 
avant Tarrivée mystérieuse du premier Inca^ 
il n^y ait jamais eu de culture intellectuelle ou 
d^ordre social. Les grands monumens pyra- 
midaux de Teotihuacan, de Cholula et de Fa- 
pantla sont plus anciens que les Aztèques, 
comme dans les environs du lac de Titicaca, 
sur le plateau péruvien, les iiiLnes de Tiîdiua- 
naco nous oili'eut les traces d'une civilisation 
antérieure aux constructions des Incas de 
Couzco. Mais le Nouveau blonde a eu sans 

n. 9 



doute, comme V Ancien, des vicissitudes d<? 
barbarie et de civilisatioii. Nous savons avec 
certitude que les peuples du Pérou étaient 
* singuUèreme&tabrutis avant la législation théo- 
cratique du premier des Héliades (Manco €»• 
pac); nous savons que le peuple industrieux 
d^ Tultèques qui ba})itait le Mexique cinq 
fsents ans avant les Aztèques, qui employait 
comme eux Técriture hicroglyplnque et avait 
une année plus exacte que la plupart des peu- 
ple d^fiurope, était dès le onzième siècle dé- 
chu de sa puissance et tombé dans un grand 
avilissement ' • Ces données suffisent pour prou^ 
ver que TEurope Scandinave aurait trouvé 
les belles parties alpines de FAmérique ti*opi-«- 
cale, bien diâërentes de ce qu^elles étaient du 
temps de Colomb, de Cortez et de Pizarre. Il 
existait peut-être à la premièi^ époque dVu- 
très centres de culture partielle dans le Gua<- 
témala àUiatlan, Copan, Peten et S ^'-Domiiigo 
Palenque ; au nord du Mexique, à Quivira (le 
Dorado du Roi barbu Tatarrax) célëire par 

* Vues des Corâilières , t. I, p. 67 , 96 , 98 , 221 , 
3i5; Eisai polUit^ue sur la Nouvelle JispagnCf t. I, 
p. Jîi4* 
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les mensonges de Fray Maixos de Nixzn ; an 
nord de la Louisiane, entre les livea de TOhio 
et les lacs du Canada, des 89^ aux de lati- 
tude. On conçoit de Iréqueus déplacemens de 
culture par Tei&t des grandes migrations de 
peuples qui sont entourés de h(H*des barbares. 
Les traces de quelque progrès dans les arts 
sont indubitables jusque dans les régions les 
plus boréal( s, mais il a été impossible jusqif ici 
d^assigner des dates d^oiigine aux tumulus et 
aux cii^onTallatîons polygones de la Haute- 
Louisiane, aux édifices richement ornés de 
sculpture du Palenque * . 11 appartient à une 

• Relut. fus(. t. ir, p. i55-i6i ; Harli:yt, t. ÏÏF, 
p. 363-397 ; Juarros, Compendio de la hist, de Guate- 
mala, sar Utatlan, t. I, p. 66 ; t. II» p. 11 $ sur Pelen 
du Yucatan (Maya), 1. 1^ p. 33; t. II, p. 149 et 1 46 ; 
sur le Paleoque de l'aocienne province des Tzendales, 
t. I, p. j4î TI» p- 55. C'est au centre de l'antique 
civilisation du royaume de Quiche (civilisation pro- 
bablement antérieure à Tarrivée des Aztèques dans 
l'Ânabuac) qu'appaitienncnt peut-être aussi les monu- 
mens de la péninsule de Honduras, où près de Copan 
on voit «noore un grand cirqup, les hypogées de Ti- 
bulco et des statues dont les draperies portent un carac- 
tère ti-ès bizarre. (Torquemada^ lib. IV, c. 4 > Juakkos, 

t. I, p. t. I1;P* 1Ô3.) 
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saine critique historique de s'aiTêter là où 
manquent les données précises, sans rejeter 
pour cela arec trop de dédain ce que d%eu- 
reuses combinaisons peuvent offrir de proba- 
bilités conjecturales. Il ne s^agissait ici que de 
prouver comment TAmérique , entre les épo- 
ques de Leif et de Colomb, sans aucune in- 
fluence de TAncien Monde, avait changé de 
face, i t comment ces changcm( ns dans Tordre 
social ont modifié essentiellement, sur plu- 
sieurs points du Nouveau Monde, Tétat des 
sociétés européennes qui se sont établies au 
milieu de peuples indigènes anciennement 
agricoles. 

En analysant le concours de faits qui a 
amené et déterminé, pour ainsi dire, à la fin 
du quinzième siècle, la découverte de PAmé- 
rique équiuoxiale, je dois encore m\inèter à 
un petit nombre d^observations sur lesquelles 
racci oissement nos connaissances dans la 
géographie physique et Thistoire des naviga- 
tions peut répandre quelque intérêt. Il &ut dis* 
tinguer d^ibord entrée les tentatives que Ton 
cix>it avoir été faites dans le but de trouver des 
terres à Touest, et Tinfluence qu^ont exercée 
sur les opinions des navigateurs, soit Tinter- 
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prëtation hasardée de quelques {diénomènes na- 
turels, soit les rêveries et les doubles emplois 
des constructeurs de cartes. Par la liaison m- 
time qui existe en tout ce qui tombe sous Tem- 
pire de rmteUigeuce, les erreurs mêmes des 
âges éloignés ont coopéré souvent à la re- 
cherche de la vérité. 

âi je commence par nommer les voyages des 
Arabes Almcignirins et de Flrlandais Madoc 
ap Owen Guineth que l'on place , le premier 
avant ii479 1^ second en 1170, par consé^ 
quent Fun et Tautre entre la découverte du 
V mland et Texpédition des frères Zeni, ce n^esl 
qu^à cause de Timportance que leur ont don- 
née quelques géographes célèbres. Le schérif 
£drisi ' et £bn al-Ouardi décrivent presque 
avec les mêmes mots les aventures de ces huit 
Arabes qui, sortis du port d^Aschbona ou Lis- 
bonne, naviguèrent vers le sud-ouest pendant 
35 jours pour découvrir Vile des Mouions 
(Dgezirat alghaiiam). Ebii al-Ouardi indique 
clairement le but de Texpédition. « Les navi- 
gateurs, tous parens, dit-il, firent les provir- 

' Geogr. Nub. i5G-i.>8 j IIauïmann, Ajrica Edr» 

p. 3l^322. 
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sions néeessaîre» pour un long voyage, jurant 
de ne pas revenir avant qu!iU rH eussent péné^ 
trè jusfu^à PexlrémUè de la Mer Ténébreuse^ 
(P Atlantique). » Edrisi se contente d^ajouter, 
d'après la version de Gabriel Sionita : u Tene* 
«braMum aggreâà âunt iifiare, quid isx eo esg«t 
exploratui'i. w Ne pouvant manger la chair trop 
amère des moutons de 111e Gana, ils voguè- 
T9iDk encore douze jours dans la direction du 
midi et arrivèrent à une ile habitée par des 
lionttufiis à peau rouge, à grande taille et à che- 
veux clair-semés, mais longs et descendant sur 
les épaules. Ces traits caractéristiques firent 
croire à M. de Guignes le père , qui nous a 
donné les exti aits d^Ebn al-Ouardi , que les 
Arabes sont parvenus sinon aux côtes orient 
uUèâ de r Amérique, du moins à des iles qui en 
sont voisines. Nous avons vu plus haut en par- 
lant du Fousang que le même savant avait &it 
dé<îdtlVrfa*A (vers la fin du chiquiëme siècle) 
r Amérique occidentale par les Chinois j mais 
Tune de ces hypothèses n^est pas plus heureuse 
que Pfiiulre. Le roi de cette île aux hommea 

• * KLAi'noTii, dans !cs Armâtes de [empire du Japon 
par ïitsingh, i834, p. IV-VIH 



Digitized by Coogle 



SficrioN PREMIÈRE. i$g 

■ 

rouges ayait à son service un interprète qiii 

parlait arabe , et cette circonstance , jointe à 
r^ssertion que les jbonunes rouges ont exjrforé 
la mer pendent un niois, à ToUest, sans trouYer 
(les ten'es , semble confirmer Topinion du sa- 
vant orientaliste de Gottingue'y M. Tychsen 
répétée par Malte-Bnm, que les Almagrorins 
étaient parvenus à quelque ile sur la cotcf 
d^Afrifipiie ^ par exemple aux Ues du Cap- Vert. 
Edrisi dit que le teint des habitans était « un 
mélange de brun et de blanc^ » Ce serait 
Bitme la race des Guanches qui nie paraîtrait 
indiquée pai' ce cai-actère de la peau et la na- 
ture des çàeveux. L^obiection que les iies Ca- 
naries étaient trop^ infimement connues des 
Ai^abjBS sous le nom des Khaledat, pour que 
les. aveiiEturiers nav^teurs de Lisbonne jfe'eus- 
sent pas deviné cii ils étaient partenâs au 
lerme de ieui* course , ne me parsat dVacun 

« 

* iVeuc orientaL und exegetische Bièiioihéié, t, YIII, 
p. 54* 

* a Homincs colore ruii cum quadam cutis albitu- 
dioe, D traduit HartmaoD en corrigeant Mnvenl la ver- 
sion de Gabriel Stonita. Ebn al-Ouardi dit, lefon de 
Guignes : «t hommes ronges, v Notices et Estr» des ma- 
nuscrits de la Bibl. du Roi, t. li, p. 25. 
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poids. Ceiies le mrremr Se Pexistence des Ile9 

Fortunées ne s'est jamais effacé entièrement 
dans r£iirope ocddentaie, depuis les temps 
des Grecs et des Romains ; je ne doute pas que 
les Arabes les aient visitées quelquefois , mais 
la descriptiim yague et ccmfiise qu^en offiwi 
Edrisi ' , Ebn al-Ouardi * et Bakoui ' ( écn- 
vains de la iiu du douzième et du couuneuce- 
ment du quinzième siècle ) , prouve assez com- 
bien les communications ont été raines entre 
ces îles et le bassin de la Méditerranée. Bakoin 
seul parie de Paménité du pays et de la fetà- 
lité du sol, mais ni lui ni ses devanciei^ ne 
connaissent la montagne colossale du Pic, les 
feux des volcans des Canai-ies, et le peuple 
pasteur des Guanches. Us ne parlent que de 
quelques Statues symbolicpes dont je traileFai 
plus tai'd, et de cet Alexandi'e (Dulcamaïn) 
Bicorne qui a poussé ses courses au-<lelà des 
colonnes d^Hercule , jusqu^aux îles Mesfidian 
et Lacos*. Le retour des aventuriers de Lis- 
bonne se fit par les cotes de Maroc. Ils abor-* 

* AJnea Edr, p. 3io*3i5« 

* Notices, 1. e. p. 48. 

' L. c. p. 397. 

4 Geogr. Nub» p. 7 et Sg* 
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dèi^nt au port Asfi ou Azaffi y à Texti^éiiiité 

occidentale du Magrab , et il est assez remar- 
qualile que, selon Edrisi (p. 72 et 78), Fîle ou 
les lies des Deux Frères que Fancien et excel^ 
lent choi Graphe des Canaiies, le navigateur 
écossais George Glas, et de nos jours M. Hart- 
mann % ont pris pour les îles de Madère et de 
Porto-Santo, soient placées vis-à-vis d\Asfi. 
Cette circonstance me parait appuyer Fidée 
que les Afanagrurîns y^aient du pays des 
Guanches. L^expédition des Arabes aux îles / 
des brebis amères et des hommes ronges ayait 
acquis tant de célébrité, qu^une des rues de 
Lisbonne prit le nom du Quartier de ceux qui 
ont été trompés. Cest la traduction exacte que 
de Guignes donne du mot almagi'urin , mal 
interprété par les traducteurs marojpites et les 
écrÎTains modernes qui nomment les Aima- 
grurins les frères errans» Les Arabes ayant 
été forcés d^évacuer Lisbonne en 1 1479 la ten- 

* Le même savant soupçonne, el non à cause de la 
déoomination seule, que les îles Raka et Laka d'Edrisi 
pourraient bien être les îles Açores ( Insulx Â.ccipitrum } 
connues de» Arabes {AfrwaEdr* p. 317-319). Voyes 
sur llte Mostachim, Boachk dans les Mém. de tlnâU 
t. VI, p. a7« 
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tatÎTe de découvrir où finissait TAdaïUicpie 
▼ers Pouest, doit nécessairemewt être anté- 
rieure à cette époque. Elle doit méit^ Tétre 
de beaucoup^ car Ëdrisi, donl Fouvrage a été 
terminé en ii53, n^en parle auciuiement 
comme d^un événement récent. 

Cest rers la fin du seizième Âèole, par con- 
séquent peu de temps après que le géogi^aplie? 
Ortéiius ayait cru reccMiiiaître , non dans les 
courses auYinlaad, mais dans tes voyages des 
Zeni, une première découverte de FAmérique, 
quW historien gallois, le IX Powel et Tu- 
tile compilateur Richard Hakluyt ' Armèrent 
(pielque célébrité aux aventm^es de Madoc, 
seGcmd fibdW primée de North-Wates, Ow&t 
Guineth, ou Guynedd. Ennuyés dWe guerre 
civile que des querelles de légitimité et de suc-* 
eesâon au trâne SEvaient fidt nabre, Madoc et 
ses partisans « cherchèrent des aventures sur 
mer en voguant vers Touest et en laissant les 
côtes d^irlande tellement au nord, qu^ils abor- 
dèrent à une terre inconnue et inhabitée , où 

' yojt^es and Nav. l. III, p. i. (Voyez aussi l'ar- 
twle da savant et ingéûetix géographe Bi« Eyrièi^ daos 
la Bîùgr» univ* t. XXVI, p. 95. ) 
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ils virent des choses très étranges. i> De retour 
dans leur, patrie. Us persuaidèrent à des colons 
« d^échanger le sol pauvre et rocailleux du 
pays (le Galles contre la bonne et fertile ten'e 
nouvellemjeiit découvorte. p Madoc repartit 
avec dix navires et ne fiit plus revu^ quoiqu^il 
eût promis de retourner. 11 est certain que cet 
événement bien vaguement rapporté, a été cé- 
lébré en 14779 quinze ans avant ^expédition 
de Colomb, dans des vers du poète gallois Me«* 
reditbo. Hakhiyt regavde le voyage de Madoo 
« comme la première découverte des Indes oc- 
cidentalies, &ite avant les Espagnol» pai* les 
Bretons, » Il veut cpie les croix que Lopez do 
Gomora (lib. 2, cap. 1 6 ) aOinne avoii ele ado- 
rées, à Acazuinil ' , soient dues à Tinfluence de 
ces anciens établisseraens gallois de Pan 1 1 70, 
Dép, du temps du chevalier Ralegh, un bruit 
eonius se répandit en An^elem qw^aur tes 
cète» de Virginie on était surpris dVntenire' le 
salut gallois Aao, houi, iachy comme des mis- 
sîonaaûres français au Canada fiu^t saisis de 
joie aux chants iTalleluia des sauvages cana- 

•C'est l'île Ct>;:u/ntf/dccouveilc par Griialvacn 1018. 
y oyez la note G. 
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diens. Owen, chapekin anglais, en 1669, s^é- 
tait sauvé des mains des Indiens Tuscai^oras 
qui Toulurent le scalper en prononçant quel- 
ques mots gallois. Benjamin Beatty découvrit 
une peuplade qui conservait ( depuis cinq cents 
ans!) la tradition de Farrirée de Madoc ap 
Owen Guineth en Amérique. Toutes ces fables 
I f se sont renouvelées périodiquement, et encore 
de nos jours on a grayement discuté ' les 
« parchemins, livres celtiques et titres d'o- 
rigine M quW capitaine, Isaac Stewart, a trou- 
vés sur le Red River de Natcliitoches. J^aî 
déjà rappelé dans un autie endi^oit * com- 
ment toutes ces traces des colonies galloises 
ont disparu depuis que des voyageinrs moins 
crédules, et qui se contrôlent pour ainsi 
dire les uns les autres, Clark et Lewis, 
Pike, Drake et les éditeurs de la nouvelle 
Archœoîogia americma^ ont parcoui^u Tin- 
térieur du pays ou soumis Pétude de la filia- 
tion des langues indigènes à ime critique plus 
sévère. Cest bien à tort d'ailleurs qu^on a 

> Dict, dts sciences wu, t. XXI^ p. $99 \ Bévue ency^ 
* BeUU. hisL, U Ul, p. iSg. 
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accuse ' Hakluyt dVvoir inventé les aventures 
de Madoc pour agir dans les intérêts de la i^ine 
Elisabeth et légitimer les projets de Ralegli sur 

ks deux Amériques ^ qu'on croyait devenir la 

^ LxiDBiiFaosTi HiH biogr. WSrierh, t. III, p. 553. 
La candeur et la bonne foî deRîchart Hakluyt a trouvé 

récemment un habile et judicieux défenseur dans This- 
torien écossais M. Patrick Fraser Tytler. Yojez sa 
yindicalion pf Hakluyt dsius Progress of Discoi'ery of 
ihe North^n coast America, i83a> p. 4^7-444* 

* Je dis les deux Amériques, car onxe ans aprte 
l'expéditioD quelUlegh envoya à Roanoke, près d*Albe- 
marle en Virginie, il s'occupa, de iStjS à 1617, de ses 
projets chimériques du Dorado et de la restauration 
des Incas du Pérou, a J further remenber, dit-ii^ that 
Bcireo confessed (il est question du gouverneur espa- 
gnol de la Trinité, Antonio de Berreo, qui tomba entre 
les mains de Ralegh ) to me and others that there was 
found among the prophecies in Peru, that from Ingîa- 
ti'crra tliosc Ingasshouldbeagain in lime to corne restored.ï» 
(Voyez Texcellente biographie de Raiegb par M . Cayley, 
p. 7 y 17, 5 1 et 100.) Les moyens de restauration étaient 
d*une grande simplicité, savoir 1** placer sous le prétexte 
de défendre le territoire contre des ennemis extérieurs, 
desgarnisonsdetroisàquatremilk Anglais dan s les villes 
de rinca; 2° faire payer annuellement parie prince res- 
tauré à la reine Ëlisabetb une contribution de 3oo,ooo 
livi<es sterling, ait seemed to me, ajoute Raiegb, tbat tbis 
Empyre orGuiana is reterved for the englisb nation* t» 
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proie seule des Castillans. La politique de la 
reine Elisabeth n^avait pas besoin de ce genre 
d^appui. Lorsque Philippe II se plaignit en i58o 
des cicprcdations de Drake sur les côtes d^ Amé • 
rique, la reine, selon Gamden, lui fit répondre 
noblement « que lï)cëan était libre oomtne 
Fair et quWe côte ne devient pas la opiicté 
de celui qui lui donne son nom. » D^aÛleurs en 
fidt de légitimité, par une première occupa- 
tion , les Castillans avaient des droits qui , se- 
lon THistoire des Indes d^OriedO) dataient 
de quelques milliers d^années avant la coloni- 
sation du prince Madoc. Oviedo, conune page 
de cet infant don Juan (fils imique de Ferdi- 
nand le Catholique) dont la mort précoce a 
changé la face du monde, avait assisté à Tentrée 
de CkJomb k Barcelone. L^impression que lui 
fit cet imposant spectacle fut si vive, que pen- 
dant 34 ans il s^occupait, dans les régions nou- 
vellement découvertes, des productions et de 
rhistoire de FAmérique. Il parUigeait l'opinion 
bizaire de Colomb « que les Nouvdles-Indes 
étaient ces tles des Hespérides que Statius Se- 
bosus ' place à 4o joui^nées de navigation vers 

* Colouih cl Oviedo; dans son Historia naturaly ge- 
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XomsX des Gor^nes, ou îles du Cap-'Vert. » 
Onedo savuit « qu^Hesperus, douzième roi 

d^Espagne, frère Atlas, gouvernait, commo 
Charles V, à la fins les nourelles Indes et la 
péninsule hespérique ou ibérienne, i658 ans 
avant notre ère , de sorte que , par la décou- 
Terte de Colomb, k justice divine avait seule*- 

neral de las liidiaSy lib. 11^ c. 3 ( Ramosio, éd. de 1606, 
t. m, p. 65, b. ), se fondeot Tua et l'autre sar le pas- 
iage de Pline^ YI^ auquel les mot^ prœ wmgatiane 
Atlantîs ( le long de l'Atlas ) semblent donner un sen^) 
bien différent de celui qu'on a cru y découvrir. 
ÇSoyQz GossELLiN, Géogr. t. ï, p. 148. ) Don Fernando 
Colomb n'ose pas nier que son père ait pris lesHespé- 
lides pour leMouveau Continent. C'était sans doute un 
de cet argumens d'érudition dont le grand homme s'é- 
tait armé dans les disputes académiques de Salamanque. 
Le fils dit clairement ( cap. 7 ), en citant i^ine et Solin, 
que « las islas Hespei ides las tuvo por cierto el almi- 
rante, que fuesen las de las Indias. Mais lui-même oe 
regarde pas cette interprétation de Sebosus comme pro- 
hable. Il se moque dans un autre endroit (cap. 9) «t et 
des Carthaginois qui trouvèrent Cuba et Haïti inhabi- 
tés, et de ce roi Hesperus sous lequel les Espagnols 
dominèrent les Indes. » J'observe que Dicuil (c. VII, 
§ 1 , 5) ne copie pas le passage de Pline et se contente 
de dire que les Hespérides sont plus loin delà câle d'A- 
frique que l$s Gorgones (Gorgodes). 
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meut &it reatrer TEspagne dans ses antiques 
droits. » U serait difficile de faire remonter 
plus haut, au-delà des mytlies d^Hesperus et 
d^ Atlas, les devoirs par lesquels on voudrait 
enchaîner les colonies à la métropole. 

On ne saui-ait révoquer en doute que les 
Basques et les peuples d'^origine celtique de 
rirlande, exerçant la pèche sur des côtes loin- 
taines, aient constamment rivalisé dans le nord 
de r Atlantique avec les Scandinaves; et que 
ces derniers, au huitième siècle, n'aient même 
été précédés dans le groupe des îles Fœroë, et 
en Islande, par des navigateurs irlandais. Mal- 
gi'é ces preuves d'activité nautique, il ne pa- 
raît pas moins extraordinaire que ce prince 
Madoc, <c laissant Tlrlande au nord, » évitant 
par conséquent les stations intermédiaires qui 
avaient iavorisé les découvertes Scandinaves, 
ait pu pousser ses courses aventureuses jus- 
qu'aux côtes des États-Unis, et qu'il ait pu re- 
tourner dans le pays de Galles pour chercher 
de nouveaux colons. Il serait à désirer que do 
nos jours où la critique est sévère sans être 
dédaigneuse, on voulût, sur les lieux mêmes, 
se livrer à Je nouvelles l echcrches et recueillir 
dans les traditions et les vieux clux)niqueurs 
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gallois, ce qui est relatif à la dispai^itioii de 
Madoc ap Owen Guineth. Je ne partage aucur 
nement le mépris avec lequel ces traditions 
nationales ont trop souvent ' été traitées : jVi 
au coutraire la ferme persuaâon qu^avec plus 
d^assiduité, la découverte de fiiits entièi'ement 
inconnus aujourd'hui éclaircira beaucoup de 
ces |H:t>blèmes historiques relatifi aux naviga- 
tions du moyen-àge, aux analogies happantes 
qu^oârent les traditions religieuses, les divi- 
sions du temps et les ouvrages de Tart en 
Amérique et dans Test de TAsie , aux migia- 
tions des peuples méxicains, à ces anciens 
centres de civilisation d'Aztlan, de Quivira et 
de la Haute-Louisiane, comme des plateaux du 
Gundinamarca et du Pérou. 

Malle-Brun ^ place parmi les tentatives faites 

^ ce Nei viaggio cH Madoc tutto si ridiicc ad iiua 
diceria non se quàndo iuventata, ma senza dubio non 
molto anticamente, perché perpocochesî volesse andar 
avant! ne' secoli si troverebbero i Gallesi, con tutta la 

loroaiilica ^(jut'alugia cclUca, non solo scnza musc, ma 
senza alfabeto. » (Foamaleoni, Illustr, di due carie anl, 
1783^ p. 37. ) Le reproche senza muse est pour le moins 
des plus injustes. 

• Précis de Géogr. (s* iAvK, ) p. 531 . 

II. 10 
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ayant G)lomb pour amyer dans Pinde par la 

voie directe de l^ouest, le voyage de Vadino 
et Guido de Vivaldi, en laSi. D^autres géo- 
graphes ont pensé que Texpcdition des deux 
frères, répétée en 11291 par ligolino Vivaldi et 
Teodosio Doria, était une simple et vague 
exploration de T Atlantique, semblable à Tex- 
pédition des Almagnnîns. Mais torsqu^on exa^ 
mine ayec plus d^attenlnm le mamismt re* 
trouvé par M. Graberg, on voit que les Vivaldi 
( n yolentes ire in Levante^ ad partes India- 
rum») suivirent les côtes d^ Afrique. Leur ten- 
tative y décrite eu latin barbare , tombe entre 
les voyages d^Ascelin et de Marco Polo; mais 
pai' les rapports de commerce qu'avaient leurs 
compatriotes, les Génois, avec les Arabes, ils 
pouvaient ayoîr quelque idée de la possibilité 
de faire le tour de T Afrique. Un certain Anto- 
niotto Usodimare (Usus maris), compagnon 
de Cadamosto ( Alvisc da Ca Da Mosto), nous 
apprend même dans une lettre en date du la 
décembre i455 , « qu^après ayokr acheté des 
esclaves que lui vendit un nobiUs dominus ni^ 
ger^ il trouva, tout près de la zone où Ton 
perd de vue Pétoile polaire , sur une côte voisine 
du domaine du Préti^e-Jean , un homme blanc 
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qui se disait descendre d^un des marins de 
qiiipagc perdu ' des caravelles de Vivaldi. La 
généalogie peut paraîti^e incertaine, mais le do- 
cument des archives de Gènes , dû aux cu- 
rieuses recherches de M. Graberg, prouve 
toujours que dans le i5' siècle, on regai'dait 
Texpédition des fibres Vivaldi comme une 
expédition efi Afrique. Elle mérite d'autant 
plus d^iutérêt qu^elle est de près de 65 uns an- 
térieure au voyage du Catalan don Jayme 
Ferrer' à la rivière d'Or. 

' AnlonioUo dit : <.c des caravflli's perdues il y a 
1 70 ans, -» ce qui place en 1 285 Texpéditioii des frères 
Vivaldi, dont le mystique Pietro d'Abano, qui mourut 
€D i3is, fiiit dëjft Bientîon. Spoiorro, t. Il, p. 3o5 ; 
TffUBOsofli, I. lib. I, c. 5, § i5 ; Giaooho Gbabebg, 
Annali di Geogr. e di Statist. t. II, p. 280, t. VI, p. 1 70 ; 
ZuRLA, yiaggi,i. Il, p. 1 55-i58 , Baldelli, 1. 1, p. XL, 
CLXIII ci CLXVII. D'ailleurs Usodimare n'est pas un 
nom propre^ c'est une exprewîoD qui indique un mé- 
tier, comme on dit encore dans la marine française ca- 
pitaine bon pnuieienf ou pratique de la cote de Gninée. 
C'est par cela que dans le Novus Orbh de Grinœus, on 
trouve CCS mots : Navis yinionieii cujujdam Liguris, qui 
maria sulcare probe novcrat. 

* Voyez l'Atlas catalan de la bibliothèque du roi 
dont M. Buchon fixe la date à l'an 1 374* Le document 
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Plus senfiblal)U' à rcxpédilion des Alma^ru- 
rins que celle des Vivaldi, est, à n'en pas dou* 
ter, le voyage que Pin&nt Don Henry fit fidre 
eu i43i par Goncalo Velho Cabrai. C'était une 
véritable exploration de T Atlantique, «< une 
tentative, dit le biographe de Pin&nt (le Père 
oralorien Joseph Freii^e), poui^ découvrii* une 
terre à Touest. » ( Fida do infante D. Hen^ 
rique^ p. SiQ.) Cette tentative conduisit Velho 
Cabrai d'abord vers les ccueiis des Formigas, au 
sudde l^e San Miguel des Açores, et, en i432, 
à File Santa Maria. 

Je terminerai la liste des navigateurs qu'on 
croit avoir essayé, avant Christophe Colomb, 
de découvrir quelque partie de l'Amérique, 
par le pilote polonais Jean Szkolny ( Scolnus), 
sur lequel M. Lelewel, dans sa savante His- 
toire de la Géogi^aphie * , a l écemment fixé de 
nouveau Tattenticm. Ce SzJiolny se trouvait, 

publié par M. Graberg (Bald£lu, p. CLXV) semble 
nonimei' doD Jayme ( Jaeme ] Ferrer ce Joanoem Ferae 
Catalanum, i> parti le Jour de St.-Laurent i346 pour 
]a Rtijaura (rivière d'Or). L'identité de la persoDoe ne 
nie parait pas douteuse. 

• JoACiiiMA Lellwela, Pisitia poinniejsze geogr, his- 
toij'cznè, i8i4»p*^S. 
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en i47^ 1 î^ii service du roi Cliristian II de Da- 
nemark. On affirme qu^il a abordé aux côtes 
du Labrador, après avoir passé devant la Nor- 
vège, le Groenland et le Frisland des Zeni. Je 
ne puis hasarder aucun jugement sur cette as- 
sertion de Wytfliet, de Pontanus et de Horn * . 
Une terre vue après le Groenland peut , dans 
la direction indi({iiée, avoir été le Labrador, 
et je suis cependant sui pris de voir que (io- 
mara, qui imprimait son Histoire des Indes à 
Saragosse , en i553, ait déjà comiu* le pilote 

^ Georgi Hobni, Vlyssea, 1671, p. 279; Zurla^ 
yiaggi, t. II, p. 26 ; Malte-Brun, p. 533 ; Wytflikt 
[Descript. Ptol. augmerUum, lô^f, p. 188) et Pontanus 
( De situ Daniœ, i63i, p. 763) écrivent pai* erreur 
Scolviu. 

* La Hlst. de las Indtas, fol. XX. Le Dom de Terre 

du Laboureur, ou Tierra del Labrador, a été inventé, 
wlon la judicieuse observation de l'auteur du Memoir 
of Sebastien Cabot (p. â46), par Cortereal et les mar- 
chands d'esclaves portugais pour signaler cette côte 
septentrionale comme produisant des hommes singuliè- 
rement aptes au travail {àllahor\ Je trouve en effet 
dansGomara (toi. XX ) que les habituas sont « ombres 
dispuestos, aunqiic raorenos (l'ambassadeur de Denise 
à Lisbonne, Pielro Pasqueligi, qui écrit onze jours 
après le retour de Cortereal et qui vit les Indiens, les 
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polonais. On avait soupçonné peut-<étre, lors- 
que la pèche des bacaldos commençait à mettra 
le$ marins de r£iirope méridionale en rapporta 
pkis fréquens avec les marins Scandinaves, que 
la terre vue par âzkolny devait être identiqpie 
avçc cdle qu^en 1 497 ^ Sébastien Cabot, 
et en i5oo G^spar Cortereal avaient visitée. 
Gomara dit, ce qui d^ailleurs vUesl pas trop 
exact, « que les Anglais se plaisent beaucoup 
dans la terre du Labrador, parce qu'ils y trou- 
vent la latitude et le climat {temple) de leur 
pays natal , et que des hommes de Norvège y 
ont été avec le pilote Jean Scolvo, comme les 
Anglais avec Sébastien Gaboto. y> IToublioDs 

oonipare, poui* la couleur de la peau, aux Bohé- 
miens , aux Cingam ) y trabajadoi'es. » La petite 
taille de$ Esquimauy de la véritahie côte du Labrador 
ne justifierait pas trop cet ëioge ; mais on lit dans le 

même chapitre de Gomara que Cortereal avait enlevé 
ces Indiens dans les lies du Goifo cuadrado (c'esl-à-dii-e 
dans le golfe de la rivière de St-Laurent, fol. VII ). Le 
nom de Coi9ê dos Laàradores était pris peut-être dans 
un aen« plus général et plus vague, comprenant des 
races d'indigènes non-Esquimaux, à peu près comme 
les Newfoundlands ou Terres Neuves désignaient quel- 
quefois, au 16*^ siècle, d autres côtes que celles de la 
grande tke apposée à Ànticosti. {Mem* of Cttht,^* 57.) 
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pas que Gomara ne &it aucune mention du pi- 
lote polonais, lorsqu^il est question de ceux qui 
ont précédé Colmnb, lui tpû esl asME midin 
pour prétendi'e ' « qu^ au fond, on ne peut du'e à 
qui Vosk doit la découverte des Nouvelles Indes. » 

* <c N« nous étODtions pas de notre ignorance dans 
les choses anciennes pues no sahemos quien de poco aca 
haUè lot Indias tfue tan seàalda jr naeva «sm ei. » Goh. 

fol. X. Ce doute se fonde sur Thistoire très obscure du 
pilote qui, après avoii- vti des terres vers l'ouest, mou- 
rut dans la maison de Colomb^ histoire qui n'a pas 
figuré dans le procès du fiscal et qu^Oviedo ( Ub. IF^ 
cap. 3) rapporta le premier, en i535. Ce n'est que 
Garcilasso de la Yega qui, en 1609, ose donner un 
nom ( Alonzo Sancheï de Huelva ) au pilote et une date 
( i484' année où Colomb quitta !e Poi tu^al) à l'événe- 
ment dont les ennemis de la gloire de l'Italie s'eûbr^ 
oaient d'eiuigérer {^importance. Je termine cette note 
par rappeler que Gomara confirme de la manière la 
plus explicite ce que nous avons exposé plus haut sur 
ridée très correcte que Colomb s'était formée ( F'ida M 
Alm. cap. 4 ) de la potsition de la Thylé de Solin. a Plu- 
sieurs géographes pensent, dit Gomara , que l'Islande 
est la Thylé que les Romains placent dans Textréme 
nord : mais cette assertion est fiiusse , car llslande 
noufdlenent découverte ert plus grande et plus sep- 
tentrionale. (Il la place, comme Christophe Colomb par 
les 73® de latitude. ) Tliylc proprement dite est une 
petite lie (^islctta) entre les OiHados (Orkuey islaads) 
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On sait que l'état des connaissances géogra- 
phiques du moyen-âge, et le désii' d'mdiquei- 
des terres vaguement décrites par les anciens, 
engageaient les dessinateurs de cartes à rem- 
plir le vide de TOcéan d'îles dont la position 
était plus variable encore que le nom. Ces 

et les Far ( Faeroé, Far Isles), située vers l'ouest et par 
67** de latitude, quoique'Ptol^mée ne la place pas si 
haut. Llslande est éloiguée de 4o lieues des îles Fare, 
6odeThylé, et plus de 100 desOrcades » ( Gomaha, 
p. VII, b. ) Comme Gomara compte par degré de iati- 
tude de 17 -i^ lieues castillanes (fol. YI), ce calcul des 
distances partielles est aussi embrouillé que celui des 
latitudes, mais il n'en est pas moins clair que Gomara 
hng'ien^ avant Camâtn (Tzscbuckb ad Mtlamy 
vol. ni, P. 3, p. 237) 9t avant dtAnviîk {Mém. de ' 
rAcad, des Inser. t. XXXVII, p. 438 }, « placé la Thylé 
habitée, celui de Soiin et de Tacite (Agric. cap. jo) 
entre les Fœroc et les Orcades, par conséqueta dam le 
gnupe des (les Shetland. C'est là la Thylé à laquelle les 
Herules sortant du Danemark ont abordé, selon iW- 
cope, De Bello.GethteOf H, i5. Adam de Brème ( De 
situ Daniœ, Helmst. 1670, p. 108,) avait le piemier 
appliqué le nom de Tlijlé à l'Islande découverte par 
les Scaudioaves. Avant Je commentaire de Tszcbucke 
que je viens de citer^ la compilation la plus com-« 
plète sur la Tbjlé des anciens, se trouve dans Poiita- 
m, Berum Damcarumhist* i63i, p. 741-755. 
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dessinateurs ont sans doute contribué à aug- 
menter Le nombre des créations fantastiques : 
cependant la persuasion intime de Texistence 
de terres cparses dans Tespace inconnu des 
mei'S, est de beaucoup antérieure à la con- 
struction des mappemondes. U est si naturel 
à Phomme de rêver quelque chose au-delà de 
rborizon visible de supposer dWtres iles, 
même d^autres continens semblaUes à celui 
qull habite. Dans F Atlantique, les groupes 
des Gmaries et des îles Britanniques diri- 
geaient de préférence Pimagination vers de 
certains parages. On se plaisait à multipher 
conjecturaiement ce que Ton ne connaissait 
que d^une manière conftise. Au sud-ouest des 
cokmnes d^Hercule, la difficulté de saisir avec 
précision le vrai nombre et la position relatÎTe 
des îles Fortunées , donnait lieu à de vagues 
fictions. L^Aprositos * ne justifiait son nom 
( d^inaccessible ) que parce que c\kait une 
terre introuvable ^ : elle n^eidstait point dans 

* Tx Xfvip eov>i}« earurra (de la bibliothèque de Pho- 
tius.) 

» Ptol. IV, 6. 
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le lieu où elle était indiquée auK naTigateors. 

Les deux îles de Porto-Santo et de Madère 
( ï Isola dello Légname ' du portulan génois 
ou mediceo de fl35i) que des Yaisseaux de- 
vaient avoir rencontrées par hasard dans kms 
traversées à Cerné, augmenfai^t la confoÂon 
des idées géographiques. Vers le Nord, Albioi* 
et Jeme, entoui^ d^îles nombreuses plus pe~ 
tites, offîirent trfe andefinement tm vaste 
champ aux conjectures. Nous avons parlé pkis 
haut^ des mythes de la Mer €ronienne.L^im- 
portanoe donnée à des Hes qui étaient sinon la 
source du moins Tentrepot du commmre de 
Fétain, les opinions erronées long4enips con- 
servées sur le gisement des côtes et la confi-r 
giu*ation (articulation) de FEm-ope péiàiBSU<- 
laire>y enfin TagroupemeiKt des îles et leur 
disposition pai- série piesque continue depuis 
les Cassitéiides jusqu^aux Orcades et aux. âes 
Sfaedand et Fœroë^^ donnèrent lieu, dès les 
premiers siècles» du moyen-àge , à des hypo- 
thèses et à des mythes adaptés à la nature dea 
régions boréales. On plaçait même , comme le 

' Bai DELLi, Mil. p. CLXVIII. 
• Toiu. I, p. 170, 192 et 6uiv. 
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pmuve une des cartes de Sanuto Torsello ' 

(i3o6), à Pouest de Tlrlandei \m gullfo de 
issoUe GGCLVm béate e fortunate. Plus 
étaient imparfaits les moyens d^évaluer la di- 
rection des routes et la longueur des distances 
parcourues, et plus il était fecile de mécon- 
naître * Fidentité des terres qu'on avait abor- 
dées. L^usage irréfléchi dltinéraires fictifs ou 
mal rédiges, fît naîtie des doubles emplois sur 
les cartes. L^état de Tancienne géographie de 
la Mer du Sud et la multiplicité des vigies dont 
la surface de FAtlantique était couverte sur les 
mappemondes il y a soiiuinte ans, rappdile 
cette même source d^enreurs d^une mamèra • 

* Camden, Brit, p. 81 3 ; Zurla, Viaggi^ t. II, p. 307. 
Stu* la carte célèbre de Fra Mauro (14^7 \ on trouve 
aussi lésa insute de Hibernia dite Fortunate.7»Gracioso 
BeDÎDcasa (i47 > ) présente à la fois, et par double ém- 
ploi du même nom, les îles Fortunées à Touest de l'A-* 
frique, et ceilet à l'ouest de i'Ii lande, de VJfuula Sacra 
d'Âvienus. 

* C'est ainsi que dans le neuvième siècle , on imagi- 
nait que la Grande Irlande du Normand Gudiekur 
était située k l'ouest de notre Irlande (TiiORaBLiiiy 

Fragm. of Etigl. and Irish hist. p. 80). Du temps de 
Procope, on plaçait une île Biiltia entre la vraie Bri- 
tanuia et Xiiulé. ( Yo^(» tom. p. 194* ) 
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très frappante. Pendant long-temps, chaque 
carte nouvelle réimissait les fictions des cartes 
antérieures; car rien n^égale ropiniàtreté des 
géographes lorsqu^il s'agit de consei-vcr et de 
rendre stéréotypes, pour ainsi dire, un îlot 
dont le nom date de loin, une chaîne de mon- 
tagne qui figure le partage des eaux, un lac 
d'où sort une grande riTière. 

Dans les deux directions que je viens de si- 
gnaler, au nord et au nord-ouest des îles Or- 
cades comme dans la direction sud-ouest des 
îles Fortimées, les rêves géograpliiques ont 
pris un caractère particulier. Dicuil ' et Adam 
de Brème, Tun du conmiencement du neu- 
vième, FauU^e de la seconde moitié du onzième 
siècle , prouvent, par leurs écrits, que dans le 
nord de P Atlantique, le zèle religieux des mis- 
sionnaires d^Irlande et de la Frise avait 
connaître de nouvelles terres. Une source à 
laquelle puisait la géographie du moyen-àge , 
pour être ^onde, n^en était pas moins dan- 
gereuse. Les voyageurs chrétiens défiguraient 

* L'auteur de l'ouvi agc de Mensura Orbis terrœ, vrai- 
aemhUblemeDtDichuUus^ abhéde Pahlacht. (LmoiniE> 
p. 35 et 139.) 
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leurs écrits par Texagération si ccnniuime aux 
chroniqueurs monastiques. Nous trouvons 

pour ainsi dire en tête d^une longue série 
dlies imaginaires ou, pour parler plus cor- 
rectement, d'elles vaguement situées sur les 
cartes , Pile qui porte le nom de saint Boron- 
dan y abbé irlandais , dont les courses remon«- 
tent à Fan 565. Adam de Brème ' rapporte 
dans son Histoire ecclésiastique, après avoir 
parlé de la découverte du Vinland, que du 
temps de rarchevêque Bezelinus Alebrandus, 
par conséquent vers Fan io35, des navigateurs 
fiîsons poussèrent leurs explorations du i>- 
bersee ou de la Mer Ténébreuse ( per tenebro- 
sam rigentis Oceani caliginem), au-delà de' 
rislande. Ils abordèrent à la fin à une île dont 
les babitans, dWe stature colossale, vivaient 

^ De situ Daniœ, p. i59. Le Lebersec, KUber-Meer, 
la mer visquoii-^e, est une des mervoilles des régions bo- 
i^les célébrées dans le Titurel d'Bscbenbach et par 
tous les poètes du cycle des Minoesinger. ( Von der 
Hagen, Mus, der altdeutseken Litter, 1. 1, p. 294-3oo. ) 
C'est le reflet tlu poumon marin de Pjihéas a à ti avers 
lequel on ne saurait naviguer ni marcher » (Strabo, II, 
p. io4Cas. ), une réminiscence du Mare Morimarusa 
de Philéraon. (Plim.IY, i3.) 
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dans des cavernes. Un des Frisons fiit dévoilé 
par des cbiens également gigantesques^ et les 
autres, favorisés pai^ des vents nord- ouest, 
retFourèrent heureusement le chemin de Feinr 
bouehure du Wes^. Le conte de ces gros 
matins semble calqué sur la férocité des chiens 
dont se servent les Esquimaux du Gro^andf 
je n'en fais mention que parce qu'on l'a folle- 
meiit appliqué à Tile de Cuba ' ou aux Petites- 
Antilles dont le plus gi^nd quadi^upède indi<* 
gène, Tagouti, a à peine la taille du lièvre. 
Dans la partie méridionale de ^Atlantique, ce 
sont moins les traditions des moines que les 
fusses combinaisons de Térudition classique 
qui ont influé sur Tétat de la géographie. Que 
d'hypothèses nV pas fait naître le seul passage 
connu de Statius Sebosus sur le site des îles 
Hespérides, interprété de manière à placer ces 
îles à quarante joui^nées de distance des îles 
Gorgones I Les yeux constamment tournés 
vers Fantiquité , on voulait retrouver ce que 
Ton croyait connu des Phéniciens, des Grecs 
et des Romains. Nous avons déjà rappelé plus 

* HoBN> Orig. Amer, p. 26. 

• Plin. Vï, 3i. 
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haut que Cbristc^e Colomb avait la ferme 
persuasion cpie 1^ iles de TAniérique étaient 
les He^érides connues des anciens \ quoique 
Isidore, soûyent consulté alors, les rapprochât 
avec raison des côtes de PAfiîque •. Voici les 
élémens de cette géogi^phie mythique des 
quatornème et quinadàme siècles. Des onze 
îles que je dois nommer, il ^ q^^ deux, 

Mayda et Brasil^Rock, dans le méridien des 
Gannrîes, à Fouest du golfe de Biscaye et de 
rirlande, qui se soient conservées sur nos 
cartes les plus modernes ' ; mais la plupart 
des autres ne méritent pas pour cela le nom 
d*iles fabuleuses. On découvre ici, comme gé* 
néralem^t dans les mythes historiques, un 
certain fond de vérité, mais ce fond se trouve 
voilé par Tincertitude des positicms relatives, 
les erreurs de configuration et d^étendue, 
rexagération de récits souvent ixîpétés ou pi'o- 
venant dWe source inconnue. 

S'.-BRANnoN. — Il est important de signaler 
la filiation et la migration de ce mjrthe géO" 

' Cette identité a été adoptée encore de nos joura par 
le comte Garii ( Oper0, t. Xtl, p. 188). 
* Isu. But, Orig, p* 173* 
^ Ma|>pcmon<le de John Purd^, 1834. 
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graphique. Les voyages Je deux saints, de 
Tabbé irlandais de Cluainfert, Brandamis ' et 
de Maclovius ou saint Malo, qui ont été ornés 
de traits fantastiques , la persuasion répandue 
dans le sixième siècle de Texist^oe S\me Ue 
des Bienheureux dans le nord-ouest de TEu- 
rope, sont un reilet des traditions de Fantiquité 
sur les merveilles de la Mer Gronienne. Les 
moines clierchaieul le pai^adis de TUe Inia dans 
le mare pignum et cœnosim des Romairis, qui 
est leur Klebersee ou Océan visqueux. Plu- 
tai que * nous dépeint les îles Sacrées de la 
Mer Gronienne, près de la Bretagne « où 
règne une douce tempéi'ature, oii Saturne, en- 
fermé dans un antre profond, sommeille sous 
la garde de Briarée. i» Ce tableau rappelle la 
fertilité d^Edon (^Paradisiacas clclicias^ insu- 
lam amœniiate et fertililate prœ cunctis terris 
prœstantissùnam ') de 111e d^ima qui est re&- 

* Les ooms sous lesquels ce saint personnage et son 
i\e sont désignés, varient beaucoup. On écrit dans les 

langues de rEurope latine, Brandon, Brandano, Blan- 
din (en changeant le r en /), Borodon et Branflamis. 

* Voyez les passages cités tom. 1, 195-203. 

^ Traditions recueillies par M. de MuRR dans Diplom. 
Gesch, von Martin Be/uiim, p. 33. 
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tée cachée aiix mortels; elle rappelle le gôant 
Mildum que saint Brandon ressuscite flans la 
caverne qui lui sert de tombeau. Procope, 
qui était contemporain de saint Brandon, et 
Tzetzès * qui leur est postérieur presque de six 
siècles, prouvent que les anciennes croyances 
des merveilles de la Mer Britannique se sont 
consei^vées dans les lieux mêmes où le chris- 
tianisme avait péncli'c. Je pourrais ajouter 
qu^en Irlande Férudition réfiigiée dans les 
cloîtres, conli ihuait à propager la localité des 
mythes. Sous ce rapport, Touvrage de Dicuil 
sur lequel j^ai dû revenir souvent, est un monu- 
ment U'ès remarquable. 11 rend témoignage (U; 
Tardeur avec laquelle un moine, né en Irlande 
dans la seconde moitié du huitième siècle^ 
étudiait Pline, Solin et Orose. Les tiaditions 
des Grecs et des Romains, les mythes qui of- 
ficient un caractère local pouvaient donc se 
mêler dans le Nord aux romans historiques de 

^ Sur le passage des morts et les Iles Fortun^9, 
pROC. De hello goth.W ^ 20 ; Tzetz. ad Lycophr.\ y 1 ; , 
Comparez aussi le niémoirc sur les Argonautes dans 
Ukeivt, Geogr. der Cricchcn, t. il, 1, p. 343 , et 
Welker^s, Homerische Phaaken und Inseln der Se^ 
tigen dans RttVtN. Mus fur PhiloL B. 1 , p. 337-941» 

IL 11 
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la vie des Saints. La première position géogra- 
phique assignée à Tile qui est marquée sur 
toutes les cartes du mojen-âge , est dans le 
parallèle de Tlrlande et même dans une lati- 
tude plus septentrionale. Saint. Brandon, ayec 
les 7S moines qui raccompagnent pendant sept 
ans, revient par les îles Orcades *. On sait 
qu^avant ses courses, il avait habité les iies 
Shetland *. Si l^e St.-Brandon a été trans- 

^ (( Peragratis Orcadibus caelerisque aquilonensibus 
insuUs ad patriam redeunt. 9 Joh. a Botco, Bibl, Flo*' 
rtaCf p. 6o9.) ainsula S. Bradanîeregione Terne Gir- 
tereali sive Novae Francias Americae fleptentrionalia sita» 

in Octano boreali. » (Honor. Puiloponi, Navig, Pa- 
trum Ord. S. Bened. 1621, p. 1 40 

* Ce fait semble en contradictioa avec lepoque que 
Murray assigne à la première population des Shetland ; 
mais M. Lettonne a rendu très probable^ par l'inter- 
prétation d'un passage de Solin> que ce groupe d*tles 
était habité du temps dea Romains. (Dicuil, p. 1 34, et 
dans les Additions, p. 90.) Il est assez extraordinaire 
quiËneas Sylvius Piccoloinini, dans sa Géo^^rapliic 
du Dord-ouest de ITurope, ne fasse pas mention des 
courses de saint Brandon et de son île. Le savant italien 
avait cependant été en Ecosse, et décrit d'une manière 
très piquante l'impression que lui a laissée la première 
vue de quelque distribution de houille &ite à des men« 
dians écossais, u lu Scotia pauperespxne uudos ad tem- 
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portée au quinzième siècle dans une latitude 
très méri^ioiiaie , à Toccident des iles Cana- 
ries , elle ne doit, je pense, cette migration 
quVu double emploi du nom des îles Fortu- 
nées. Tsà déjà rappelé plus haut que la cél^m 
carte de Fra Mauro marque les « Insule de 
Uibemia dite Fortunate^ » et ^e Gracioso 
Benincasa, en 147*7 indique à la fois VEfy'- 
sium du Nord et celui d'Homère (les îles des 
Bienheureux d^Hésiode et de Pindare). La 
dénomination vague {^iles Atlantiques * sous 
laquelle on désignait quelquefois les îles For^ 
tunées, avait &vorisé ces doubles emplois. On 
s^imaginait voir de temps en temps et présen- 
tant constamment une même forme 9 vers le 
sud-ouest, à Thorizon de la mer, une île mon- 
tagneuse. L'historien des îles Canaries, Viera, 
a donné de longs détails sur toutes les ten- 
tatives faites depuis 1487 jusqu'en i75g pour 
aborder à cette île imaginaire. Nous ignoix>ns 

pla meridicantes acceptu hpidihus , eleeniosynac gratia 
datis iaîlos abiisse ('oiispcximus. Td gcnus Inpidis &ï\e 
sulphurea, sive pingui materia praedituin pro ligno, 
quo regio nuda est^ coinburitur. 1» JSm, Stlv. Op. 
gMgr, et hisL 1691 {Europa, cap. 4? )t p* 3 19. 
» PtWT, iR Sert, c. 8. 
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si rillusion était causée pai' des çiiconstances 
particulières de mirage y dans un banc de 
brume reposant sur l'horizon, ou si peut-être 
un de ces nuages qui, dans, ieui^ plus gi'ande 
dimension^, sont pei^endiculaires à lliorizon y 
a offert accidentellement Faspect d'une île ro- 
cailieuse. Le père Feijoo \ dont le Teatro cri' 
tico a joui long-temps d^une grande estime en 
Espap^ne, compara (Fabord ce phénomène à la 
Faia Morgana de Sicile, mal observée et mal 
expliquée même de nos jours : plus tard, il 
prit la terre de beurre des Canariens (c'est 
Texpression des marins) pour Fimage de File 
de Fer réfléchie sm' une niasse Je vapeurs 
très éloignée {nube especular)» G^tte île fiit 
gravement cédée, dans le seizième siècle, par 
le gouvernement portugais à Louis Pertiigon , 
au moment où celui-ci se préparait à en faire 
la conquête*. Lliistoriogiaphe Viera, plein 
de confiance dans le pouvoii' des réfractions 
horizontales , croit bonnement que , par un 
vent humide de FO. S. O., condition nécessaire 

• T. IV, Disc. X, § lo. 

a José i)l \ ifiu y CIlavijo, Noiicid de la Hist. gen* 
de las If las Canarias, p. 5. 



Digitized by Google 



pour prcNluire le phénomène , on ponrient à 
voir <( jusqu\'iux montagnes Apalaches de la 
Floride. ». 11 est digne de remarque que ces 
illusions n\iii( commencé à occuper Timagi- 
nation des Cananens que ver& la seconde par- 
tie du quinzième siècle, à Pépoque où la dé- 
couverte de Porto Santo, « point habité ' par 
une peuplade aussi sauvage que les Guanches, >» 
et la découverte du gi^oupe des Acores fiiite 
également par les Portugais, attiraient pour 
ainsi dire tous les regards vers Pouest. Mais 
ce n^étaient pas uniquement les habitans de la 
Gomera, de Palma et de Fen'O qui av.iient 
cette vision : elle se répéta aussi vers le Nord, 
partout OÙ Ton s'occupait avec ardeur de la 
recherche des teiTes nouvelles. Le journal de 
la navigation de Golomb, pubUé pour la pre- 

* C'est l'expression cui[.>luvt'e par Barros, Dec. I, 
lib. I, cap. 2 ( f'UIa de D. Hcnn'quc, p. i5f)). Madère 
fut Uoiivé dépeuplé tout autant que les Acores. Si 
dans le texte, je me sers du mot découverte, ce n'est que 
pour signaler Tëpoque oii les Pàrtugais ont abordé la 
première fois à ces îles. L'infant don Henri , instruit 
par des cartes anciennes, annonçait d*avance à Vclho 
Cabrai, en 14^2, « t{uo pros de récucil dcj Honnigas, 
il trouverait bientôt une auUcile. » (L. c. p. 32o.) 
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mière fois en 189.5, oiln* un tômoit:;nage ' cu- 
rieux de la simultanéité d^une croyance si chi- 
mérique. Voici les paroles telles que Las Casas 
les a copiéei» du joiu nal du 9 août 1492 : « Plu- 
sieurs Ëspa^ols dignes de foi qin étaient ve- 
nus (1454) av^c dona Inès Peraza, mère du 
premier comte de la Gomera, et qui habitaient 
nie de Ferro , assurèrent à Pamiral que tous 
les ans ils voyaient une terre à Foccident. La 
même chose fut affirmée par ceux de la Co- 
rnera. L^amiral ajoute à cette occasion que se 
trouvant en Portugal en 14^4 1 il vit aiTiver 
un homme de Madère qui demanda au roi 
une caravelle pour aborder à cette ten^e qu'il 
croyait voir distinctement et toujours sous la 
même forme. Il se souvient aussi que les ha- 
bitans des Açores voyaient la même ten^e , et 
toujours vers le même rumb et de même gran- 
deur. » On appliqua dès-lors à cette yifflon la 
tradition monastique de saint Brandon • Parmi 

* Navaercts, 1. 1, p. 5. Ce témoignage ne se tixinve 
ni dans la pie de t amiral, ni dans les Décades d'HcRRERA . 

* Garcia, Origen de los Indios, lib. \, cap. 9 ; Wi i - 
FKR , De major. Oceani Ins. 1G91, p. 120; MtNOz, 
lib. II> $ 9 f Baldelli, MUL p. LX; Wasoingtor Ia- 
TiN6^ t. IV, p. 3 16-333. 
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le groupe des Canaries, Vûe fortunée dlma, 

placée d'abord à Touest de F Irlande (d'iei né, 
île sacréé de Festus Avienus), se confondait 
avec VJlprosiias de Ptolémée, diaprés ce géo- 
graphe, la plus septentrionale du groupe des 
Canaries, ÏEncubieria^ \aiNonnwada^ ou Nur- 
blada ' des navigateurs espagnols du moyen- 
âge. Je cite ces synonymes parce qu^ils rap- 
pellent d^une manière fiappante Finterprétation 
que j'ai hasardée plus haut (t. I, p. 170, note 1) 
du nom donné par Théopompe à cette terre au- 
delà de rOcëan « dont Silène révèle Fexistence 
au roi phrygien. » La terre Méropide * deThéo- 

' V0S8. ad Met. p. 604 ; Tzschucke ad MeL t. III, 
Pars III, p. 4 '2. La découverte de l'île de Madère 
dont GoDzalves etTristan Yaz avaient soupçonoë i'exis* 
tcnce, parce que^ vue de Porto Santo, elle leur parais- 
sait comme uoe omhre à rfaorison, contribua sans 
cloute A la persuasion de la r^lHé de ces apparitions, 
a Tiohao por vms observado no mar huma como som- 
bra, que a dislancia iiaô deixavadistiDguir o que fosse. » 
Vidado Inf, p. 161. 

* Le nom de Meropis, appliqué à un continent, ne 
désigne certainement pas une umt des mortels (à voix 
articulée )• Théopompe 7 attache un sens particulier, 
car il dit que les hommes de cette terre s'appelaient des 

Méropes ^ Ms^07;à^ Tiva; o'jxta ^aXoupevov; a.vjpû>nouç otxeîv 
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pcnupe était restée voilée (aublada) ccHiiine fai 
Pléiade qui s^étaît unie à un mortel : mais 1» 

teiTe McTupide était boréale, de même que les 
lies Fortunées dans les mers d^Irlande de Sa^ 
nulo Toi st llo i3o6 et de Fra Mam*o. Sur la 
cai te Ju Vénitien Pizigano ( i^ôj), consenrée 
à la bibliothèque de Parme et mal o^iée par 
M. Buacbe, le petit groupe des îles Madères 
indiqué dans le parallèle du cap Cantin, est 
appelé Isole dicte Fortunaie S* Brandar^ 
Le saint même est figuré tendant les bras vers 
les îles * qui portent son nom. Andréa Bianco 
( 1436) offi'e sur sa carie Porlo Siinlo, Madrre 
et la Dexerta (Déserte) qui est le Caprazia 
( Capraria) de Piâgano. Llle de San Borondon 

Trac avTol; k'yr. ttÔa:?; -o'/ly.; i^x ^iyxlc:;. JEàhlAUf f^ar, 

Hist. III, 18 (éd. Kuhn, t. I, p. 187). 

' M. Buache a omis les oiots sw ril Brandani et 
isoU Ponxele qui suivent. Soo isola Ca|'i'jcia est la Ca- 
prazia de FizîgaDO, la plus mâridioDale des trois. Le 
nom ^ Isola dello Legname du Portulauo Jifedieeo, qui 
est de 16 ans plus aocien que la carl^ de Pizigano, 
manque sur celle-ci. Cest cependant de ce nom que 
plus d'un demi-siècle plus tard, après la prétendue 
découverte de Tristan Vas^ on a £iit le nom portu- 
gais de Madeira. 

» ZoiiLA^ yiaggiy t. 11^ p. Bas. 
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manque 9 mais le chevalier Behaim (1492), 
dans son globe célèbre , porte cette île telle- 
ment vers le sud -ouest, qu"'eUe se ti'ouve 
presque dans la latitude du Cap-Vert. « Cest 
nie, dit-il, où saint Brandon a aborde en 565, 
et quUl a trouvée remplie de choses merveil- 
leuses. I» Nous venons de voir comment un 
déplacement progressif de ce mythe géogra- 
phique du nord vers le sud, a été Ué, pendant 
neuf siècles, au développement de la naviga- 
tion et à la direction imprimée au commerce 
de la Méditerranée. 

AwTiLLiA ET Ile des Sept-Villes. — Lors- 
que de grandes calamités aiiUgent une nadon, 
des illusions superstitieuses fixement les esprits 
et of&ent, malgré la diversité des climats et des 
âges, le tableau unifomie desmémes croyances, 
des mêmes traditions chimériques. Api^ès la 
chute de l'empire des Incas, on se persuada 
que le firère d'Atahualpa s'était enfiii vers les 
plaines de l'est, au-delà des forets de Vilca- 
bamba \ pour y portei* le culte national et 
fonder un nouvel Etat. Les indigènes du Pérou 
ont conservé l'espoir que les descendons du 



* Relai, hùt,%. II, p. 714. 
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prince fugitif scHrtircnit un jour de leur sau- 
vage retraite et rétabliront la théocratie du 

U Couzeo. De même lorsque les Arabes , après 
la yictcnre du Guadalete où périt Roderic, en- 
yahirent presque toute la péninsule ibérienne, 
il se répandit une croyance populaire suivant 
laquelle six évêques, conduits pai- rarchevêque 
de Porto ' , s^étaient ré&igiés avec de grands 
U'ésors dans une lie de la mer deFOuest. Ilsy 
fondèrent, dit la ti^adition, sept villes où s'éta- 
blirent des émigrés espagnols et portugais. 
Cette île des évéques prit le nom portugais de 
' Septe {Sete) Cidades^ nom cpii a été singuliè* 

1 renient dâformé sur les cartes, du quinzième 
siècle. Les érudiU y virent le reflet de cet asile 

■ Telle est la traditioii de Behaim dont le globe 
porte : InsulaAntUia gênannt Septe diode. Il plaee ré- 
migration de « Tarchevêque de Porto Ponigalyt pour 

TAntillia en,734 ( Mdrb, p. 3o) ; taudis que Fernand 
Colomb indique l'année 714 ( f^ida del Alrn. cap. 8). 
La dernière de ces dates est celle de la bataille gagnée 
par Musa aor les rives du Guadalete; Les historiens 
portugais racoDtent que r&ugratton eut lieu d'abord 
après la reddition de Merida, et que le but de Témigra- 
tion ëtait le groupe des Cauaries qui cependant ne fut 
pas atteint. (Faria y Sovsa, Hut, del Reyno de Port^ 
P. Il, c. 7, p. i3S» ) 
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que, seion Aiistote et Diodoi^e de Sicile, les 
Carthaginois sVtaient préparé au sein de TA- 
tlantique ' ; et comme des traditions de ce 
genre n^ofFrent aucune localité déterminée , le 
nom de Hle des Sete Cidades fat probable- ^ 
ment appliqué primitivement au groupe des 
Açores, dès que Ton commença à avoir quel- 
idée de leur existence. L^identité des deux îles 
iSAntillia et des Sepi-^Villes n'est clairement 
établie que par une note que présente le globe 
construit par Martin Beliaim en 149^^ comme 
aussi par ces mots de la lettre de Toscanelli au 
chanoine portugais Martinez : «t L^e d^Antillià 
que vous appelez île des Sept- Villes. » On di- 
rait que ces mots ont été pris en Espagne pour 
une simple scolie * intercallée par UUoa dans la 

* Voyez t. T, p. i3i rt 142. 

'Le biographe de Toscanelli, l'abbcXimcncs, donne 
( Del Gnomone Fhr, 1757, p. LXXIX etXCIY ) la lettre 
de l'attroDome florentiD^ d'après la première traduc- 
tion vénitieDoe de la Vida del Aùnùwite, faîte en 1571 
par Alfonso ITlIoa. Yoicî ses mots : Bail* Isola di Anti« 
lia, che i>oi chiamate êî Sette Cittâ, délia quale havete 
notitia, ûao a Cipango sono dieci spatii. » Ce que 
J'exprime en italique manque dans la publication espa- 
gnole de M. Navanrete (t^ 11^ p. 3) et même dans celle 
que Goozalès Barcia {HUioriadares primUivas de ht$ 
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traductiou italieune de la Vie de Clnistoplie 
Colomb rédigée par son fils don Fernando : 
cai* Biuxia et M. Navarretc les ont supprimés 
en publiant la letb^e de Toscanelli en espagnol. 
Dans tous les mythes il fiiut distinguer soi- 
gneusement la date qu^indique le mytlie hisich- 
rùé et Fépoque de son origine. S^il est vrai 
qu^au commencement du huitième siècle, après 
la reddition de Merida sous Sacarou^ chef des 
Goths, K des fiigiti& se sont embarqués pour 
cherclier mi asile hors Je leur pati'ie subju- 
guée par les Marnées » (ce qui nV rien d^invrai- 
semblable ) , il ne s^ensuit pas que la tradition 
fabuleuse d'Antillia soit également ancienne. 
Nous ne voyons pas encore paraître dlle sous 
ce nom ou sous celui des Sept-Yilles sur les 
cartes du quatorzième siècle; car Zurla nie 

Indias cccidentaîes^ t. I, p. 6) doit avoir faite sur le 
texte italien dUHoa. Nous avons dëja observé plus 
haut que le véritable original latia sur lequel Fer* 
nando Colomb a &it la première traduction espagnole 
de la lettre de Toscanelli, n'a pas été retrouvé jusqu'à 
présent. Par une connaissaucc intime de la langue espa- 
gnole, on peut deviner !liciicment les erreurs de la tra- 
duction italienne qu'à tort ] ai attribuée (t. I^p. 22^, 
note 1 ) à Tabbé Ximënes. 
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absolument que sur la Mappemonde de Pizi-* 
|2;ano (iSôj), conservée à Parme, on trouve 
écrits prèb de limage d'une statue d'homme 
qui tient ime bande de papier dans sa main 
droite, au sein de la mer de FOuest, ces mots : 
Ad ripas ArUilUœ ou Aiidlio que M. Buache 
a cru lire sur un calque envoyé à Paris par les 
soins du générai Clai'ke'. Cette même carte de 
Pizigano présente cependant déjà les Isole 
dicte Foriunaie , S. Brandany^ et la Insula 
de Brazie (Brazir, Brasil), La plus ancieime 
indication de llie Antiiiia que nous connais^ 
siens jusqu'ici avec certitude, semble cti^e celle 
de l'Atlas vénitien d'Andréa Bianco (1436)9 
sur lequel Formaleoni avait fixé ' Fattention 
des géographes dès l'année 1782. Cet Atlas, 
conservé dans la bibliothèque de St.-Marc, 
renferme dix cartes dessinées sur parchemin , 
petit in-folio de 9 pouces 6 hgues de hauteur 

' Iî( ACiii. Métn. de l'Iiist, t. VI, p. 22 et 20; Zuula, 
yiag^iii t. II, p. 324. 

' D abord dans la traduction italienne de la collec- 
tion des Voyages de La Harpe ( Compendio deUa Sioria 
de* Viaggiy t. VI et XX), puis dans le Sag^io suUa 
Nautica anttca de f^enezidni con una illustr. d'alcime 
cai fc dclia BiùL di San Marco, Parle II, p. 1 1-33. 
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et 1 pied 2 pouces de lai*geui\ A l'ouest du 
grotipe des Açores paraissent, sur la cinquième 
carte , deux îles d'une grandeur très considé- 
rable dirigées S.S.E.-N.N.O. et de forme rec- 
tangulaire très régulière. £n prenant pour 
échelle (car la carte n'a pas de graduation) 
la distance du cap St.-Vincent au cap Finis- 
tère (5* Si') , je trouve la distance des côtes de 
Portugal au centre des îles Açores de BiancO| 
de i53 (au lieu de 247 ) lieues marines; nuds 
la distance du groupe des îles Açores à PAntil- 
lia est de 87 lieues. Cette dernière île serait pai* 
conséquen t placée à 240 lieues marines à Pouest 
des côtes du Portugal, c'est-à-dire pai' les 27° 55' 
de longitude occidentale de Paris ( dans le mé- 
ridien de nie St.-Michel des Açores), et par 
les 33" 20' et 38" 3o' de latitude. La longueur 
de l'Antiliia qui atteint celle du Portugal et de 
l'AngleteiTe, et sa forme d^uii parallélogramme 
très aiongé (la base étant à la hauteur presque 
dans le rapport de 1 à 3) frappent au pi emier 
abord sur la cinquième caile de Bianco. Les 
gol&s et les sinuosités des contours sont indi- 
qués comme si la configuration de cette terre 
avait été connue pai^ un relèvement précis. 
Une telle apparence d^exactitude ne doit ce* 
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peudant pas nous surprendre ; nous la reti^ou- 
Yons pendant tout le seimème et le dixHseptiènie 
siècle, dans ces terres imaginaires dont on tra- 
çait les côtes autour du pôle sud avec tant de 
détail et une si imperturbable uniformité. Au 
nord d'Antillia, presque à 70 lieues de dis- 
tance, parût une autre ile plus petite, miais 
d^une figure rectangulaire entièrement sem- 
blable. Cest, diaprés Bianco, la jfsla de la 
Mon SaJUmaxio. La cinquième carte de PAtlas 
n'ofire que Textrémité méridionale de cette 
Main de Satan par les \ de latitude. Mais 
sur le planisphère de Bianco, que Pon croit 
copié * en partie diaprés une carte du quator- 
zième siècle et qui était peut-être même anté- 
rieure aux voyages de Marco Polo, les grandes 
lies d^Antillia et de la Mon Satanaxio sont 
représentées en entier, dans le même éloigne- 

meut (les îles Acorcs qu^olTre la carte 11'' 5. On 
reconnaît ces terres par leur forme et leur po- ^ 
sition réciproque, quoique le planisphère n'en 
indique pas les noms. M. Forraaleoni s^est 
borné à avancer que TAntillia d^ Andréa Bianco 
el de Toscanelli indiquait une découverte des 

• !.. t; ^ 16, 17, 55 el 62. 
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iles Caril)es long-temps avant Colomb. L^au- 
teur de Yolumineuses compilations géogra- 
phiques, M. Hassel, est allé bien plus loin 
dans ses conjectures. Selon lui, File de la 
Main de Satan et TAntillia figurent les deux 
parties du contuieiil ani( ricaiu que Ton cro> ail 
sépai'é par uu détroit. C^est ce même déti^oit 
qu^au commencement du s^zième siècle on 
cherchait vainement dans le Veragua et dans 
Tisthme de Panama Diaprés Fimportance 
attachée depuis long-temps à Fexistence des 
deux iles que nous venons de nommer, il ne 
sera pas sans quelque intérêt de faire connaître 
une carte marine que possède la bibliothèque 
grand-ducale de Weimar *. Antéiiem e de plu- 

1 Hassei.*, Erdb, des Brittisehen und Russ, Ame^ 
rika*s, 1832, p. 6. 

^ J'aime à iixcr l'attculion tics voyageurs sur cinq 
cioniiincns de la géographie des lô" et iG" siècles 
qu offre cette riche collection publique appelée xnl" 
^ainmeni Biùliothéque militaire: 1" la carte marine de 
1434» remarquable par le nom d*Antilia. Elle est ttn- 
sur parchemin et coWée sur bois, a^ anl 34 pouces 
6 lignes de long et si pouces 9 lignes de large. Elle 
s'étend en lalitudc depuis ^G" | jusqu'à G20, et en lon- 
gitude depuis le méridien de la Mingrclie, et de Colcos 
^Colchide), c'cat-à-dirc 2"" à lest du bord le plus 
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sieurs armées à la carie de Biaiico, elle pré- 
sente également les contours de T Antillia et de 

oriental de la Mer Noire jusqu'au méridien qui traverse 
r Atlantique 5o à Touest du cap Bojador (Bucedor), 
Gomme la carte est dépourvue d'ëchelle graduée, j'é- 
value lea distances d'après celle du cap Finistère au 
cap St.-Vincent. Il n^y a d*autre titre qu'une bande 
étroite dirigée du sud au nord et séparant rAniillia 
des iles Açores. On uy reconnaît que les mots : Con^ 
test.,, compa.., anron MCCCCXXIV. Tout le reste 
est illisible et efiacé par vétusté. Ce chiffre de 14^4 se 
trouve encore une Ibis répété sur le bord de la carte, 
vers l'est, mais d'une encre moins ancienne. Le Reje 
RossÎŒy le So/dano di Babillonia, le couvent de Sainte- 
Catherine du Mont-Sinaï, les armes des lépubliques 
de Gènes et de Venise sont figurés comme orncmens 
dans Tintérieur des terres, oii d'ailleurs l'indication des 
villes est asses rare. Ces figures de princes assis sur leurs 
trônes se retrouvent sur descartes plus récentes, sur celle 
de Fra Mauroet sur le planisphère d'Andréa Bianco. Le 
pavillon des chevaliers de St. -Jean flotte sur l'île de 
Khodes. £n mémoire de la croisade de Si. Louis, le lieu 
de l'embarquement ( a5 août 1 248 ) se trouve indiqué à 
Aqummorto ( Aigues-Mortes], en signalant l'endroit par 
un immense bras de rivière (sans doute celui d'Arles) 
qui sort du Rhône. Dans l'Asie-Mineure, « quœ nunc 
vcro dicitur Turchia, » est assis le Sultan lîaixit. C'< si, 
à n'en pas douter, le grand Bajazet lidirim. Comme ce 
prince mourut en i4o3; aprèsétre tombé au pouvoir de 
U 12 
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la Man Salanaxio. Klle est sans nom «rauu ui, 
mais de rannée i4Mf ^ deux 6hs plus grande 

Timotir ala batailled'Ancjre, nmagedc Raixit doitavoir 
M cmpnintée à une carte aotérieure^ i4*4» ^ celle 
dernière époque Morad II était miltan des Ottomain. 
L'imam du Soldano di BahiUonia (un perroquet sur le 
braa gauche] est indiquée à l'ouest du Nil. On ne j>eut 
être 8uq[>ri8 de cette posilico de Timase, car lancienne 
Memphia, à cause de ea proximité du château fort de 
B«/3tf>«i*, GantODnementde légioua romaÎDea du temps 
de Straliôn ( Gea^. lib. XVn, p. 807 Cas.), portait, 
dans le moyen-âge, le nom de Babylonia (Whiift, 
Gesch. der Kreuzzûge y t. I, p. 28) ; et depuis le temps 
de Saladin jusqu'à la conquête de i'Egjplepar Séiim T ' 
eu i5i7i les sultans d'£gypte furent dësigoés par la 
dénominatioii de SoUUuU Bafyhniœ, ( Vqyes BtAann 
SaRon, Seereia filebum Cmeis, dans BoiiGAas» Gesta 
Deiper Francosj t. Il, p. sS, a5, 91 . ) Ce qui est sur- 
tout remarquable sur celte caiie de 1424» t'est qiic 
(par simple réminiscence) on y trouve encore tracé te 
canal de communicatioB entre le Nil et la Mer Ronge 
creusé par Plolémée Philadephe, rétabli d*abord par 
Adrien et puis par les Atvbes, et ouvert jusr(u'en 767, 
comme M. Letronne l'a prouve' en discutant l'époqrte 
du voyage en Terre-Sainte du moiue Fidelis et lui 
passage de Grégoire de Tours. (Dicuil, i8i4> p* 
sa») lie canal du Nil est représenté, sur la carte de 
WeimafTy en cnmmanîcatîon avec une rivière qui naît 
en Aménle et coule d'abord du nord au sud, à l'est du 
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que llAtlâS de Hianco. Comprenant à peu près 
h même étendue de pays que les cartes n"" 5 

Liban, en touinant vers Fouest dans le parallèle de 
Babjlon ^gypli. Cette même rivière a un bras qui dé- 
bouche dans la Méditerranée près d'Alexandrette. Il 
€tt difficile de deviner quelle hjpothèse gcograpLi^iuc 
a donné lieu à une conception si extràordinaire. Est-ce 
l'Euphiate dont lesafiluensapprocbent de ceux de l'O- 
ronte au sud d'Alcxandrette ? Comment croire qu au 
1 5*^ siècle on ait ignoré que l'Ëupb rate se jette dans legoUé 
Perdque ? Ce n'est point un prolongement du Jourdain 
par la vallée qui réunit la Mer Morte au golfe d'A- 
caba, car le Jourdain est figuré séparément et avec 
assez de précivsion, tandis que la rivière anonyme qui 
communique avec le canal de Plolémée^ dans i isliime 
de Suez même, naît dans les montagnes d'Ërzeroum, 
montagnes qui, aelon la même carte, donnent naissance 
k une rivière (le Turak, ou Boas des anciens?) qui 
coule au N. N. O. vers la Mer Noire, et à une autre 
(le Tigre?) qui se dirige au S. E. J'entre dans ces dé- 
tails jK)ur faciliter Texamen des analogies ou des diflfé- 
rences qu'ofitie ce monumeut curieux de la géographie 
du moyen-âge avec d'autres cartes enfouies dans les 
arcbives et les bibliothèques d'Italie* Tout le baasin de 
la Méditerranée, les côtes de la Grèce et la Mer Noire 
sont représentés avec un détail topographique très re- 
marquable, mais le gisement relatif ou l'orientation 
des côtes est très erroné. Si l'on trace les méridiens 
d'après l'ouest de la péninsule ibéi*ienne, l est de la 
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et n° 8 de cet Atlas, elle en diffère pourtant 
essendeUement, à en juger diaprés la petite 

Sicile et l'ouest de rAsie-Mineurc, on trouve l'Attique 

de quelques degrés au nord de l'embouchure de l'Ebre 
et la direction moyenne de la côte méridionale de la 

Mer Noire coïncidant non avec le parallèle d'Oporlo, 
mais avec celui de Lorient en Bretagne. Les parties 
orientales sont portées trop au nord comme sur les 
cartes marines des Génois (par exemple celle de Pietro 
Yîsconti conservée à la bibliothèque impériale de 
Vienne) qui remontent jusqu'au commencement du 
i4* siècle (Spotorno, Storia Utt. délia Liguria, t. I. 
p. 3i3), et ont fourni d'excellens matériaux aux portn- 
. tans du grand siècle de l'infaot don Henri, de Colomb 
et de Gama. 9* Une carte assez semblable à la célèbre 
carte de Diego Ribero, mais antérieure de deux ans. 
Elle porte le titre : Cana universal en que se eoniUne 
todo h que del Mundo sea descubterto fasta aora ; hizola 
un cosmographo de Su Ma^cstad anno MDXXYII en 
Scvilla. Tracée sur parchemin, elle a 6 pieds 8 pouces 
de long et 2 pieds 8 pouces de large. Elle appartenait 
jadis à la bibliothèque du savant Ebner aNuremberg, 
d'oh elle est venue successivement à Gotha dans la bi- 
bliothèque de M. Becker, et enfin à Weimar dans la 
collection du grand-duc. Elle se trouve nommée par 
MuRR dans les Memorabilia BibL Norimb. t. II. p. 97, 
et discutée avec beaucoup de discernement par M. de 
Lindenau. (i^n, Mon, Corresp. Oetober 1810.) Il est 
probable que cette carte et celle de Ribero sont venues 
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pai'tie du 5 , i[Ui a été public'C par Forma- 
leoui et Buache. Voici les différences les plus 

et) Allemagne à 1 occafiioo des fréqueDS voyages de 
l'empereur GiiArles-Quint d'Espagoe sur les bords du 
Rhin et du Dauube. A Nuremberg on a cru qu'elle 
avait appartenu jadîs à la bibliothèque Colombienne 
qoeFernand Colomb avait léguée à la municipalité de 
Séville. M. Sprengel (Mbnoz, Gesch* der NeuenfVeltj 
t. I, p. 4^9) Ta confondue avec la mappemonde de 
Diego Ribero, dont elle dil^ essentiellement, comme 
nous l'exposerons dans la suite de cet ouvrage. Il suffit 
de faire observer ici que la carte de Ribero offre la 
côte occidentale de rAmériqiie du sud depuis Panama 
jusqu'aux io° de latitude australe; sur la caiie de 
i5a79 on ne voit des côtes de l'Océan Pacifique que la 
côte méridionale de l'isthme; rien du Ghoco et du 
littoral de Quito. Je ne puis entrer ici dans aucun dé- 
tail sur la configuration de l'Afrique, pour montrer 
comment^ d'après les portulans portugais extrêmement 
détaillés, ce continent est représenté sur les deux cartes 
de i537 et iSag. Kien de plus remarquable, par 
exemple^ que le détail des côtes de Madagascar (Isola 
de San Lorenzo). Des cartes d(^ l'Amérique du sud, 
par exemple celle de la Cruz Olmcdilla , Faden , 
Arrowsmitb et Brué peuvent au premier abord paraître 
copiées les unes des autres. Un examen attentif ftit 
découvrir les différences. Il en est de même pour l'A- 
frique des deux cartes qu on est tenté de confondre. 
Sur l'une et sur l'autre ou voit figurés des vaisseaux 
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rattarttiu^es que f ai obâettées sui* rotiginal^ 
peniâhmtmoiideiiiierséjowàWeiiiiareti i832i, 
et sui' les calques très exacts que je dois à Tar 
mitié de M. Froriep. i) La carte de t424 
représente que la partie septentrionale de File 
Antillia et toute l^e rectangulaire du Satan. 
La distance des côtes du Portugal au centre du 
groupe des Açores que les cartes de la pre- 

( avec l'inscription : Vengo de MaiucOy je viens desMo- 
luqvies), Jérusalem placé au N. O, de Suer, et la diffé- 
rence des méridiens du Caire et de Suez de 20", lorsque 
la carte de i4s4 i^*^^ admet que deux- Cet élargisse- 
ment de l'Egypte orientale est d'autant plus inconce- 
Table que le reste de l'Afrique dn nord est asses^ biei» 
figuré. L'Ethiopie de Ribero est appelée sur la mappe- 
monde de i5a7 Arabia sub ^Egypto. Sur ces cartes 
graduées en marge, Alexandrie et toute la oâle sep- 
tentrionale de l'AlHque juaqu*à la Petite Syrie est de 
3 à 4 degrés trop méridionale. 3* La mappemonde de 
Diego Ribero de 1^29 dont Sprengrl n'a publié que 
la partie américaine. 4° Un globe, probablement du 
commèncement du 16* siècle, qui marque l'isthme de 
Panama percé par un détroit. J en ai parlé plus haut 
en traitant des travaux graphiques de Behaim et des 
véritables motifs du voyage de Magellan. 5^ Un globe 
de 1534. J'offrirai à M. Walckenaer pour sa riche 
collection géographique les calques de l'Afrique de 
1 537 et 1 599^ de même que le calque de la carte de 1 4^4 • 
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mièi'e moilié du quinzième siècle rangenl près» 
que dans la direction du méridien^ est de iio, 
lieues marines. La carie de i436 donne i53, 
CQWiiie je Tai lait observer plus haut. La dis-- 
tance des Açore^ à AntilHa est à peu près la 
même sur les deux cai-tes, 2) Un peu au nord 
de Madère, entre cette île et celles des Açores^ 
on lit sur la carte de Weimar : InsuJœ Sancii 
Srcmdani. C'est l'endroit où la carte de Pizi^ 
gano d^ iSôj place, loin des Canaries, les 
mots : Ysolce dictœ Fortunatœ. Andréa Bianco 
im nomme ni les iles Fortunées, ni celles de 
Saint-Brandan. Sur la cante-de 14^4 on trouve 
encore la ti^ace du mytlie septentrional des 
lies des Bienheureux , près de Tlrlande, YInr- 
$ula sacra d^Avienus. Au nord de Limerick 
est indiqué un grand golfe, sans doute celui de 
Galway, rempli dWe infinité de petites îles, 
auxquelles <\sl jointe l'inscription suivante : 
Lacus /driunatus ubi surU muUœ insulœ quœ 
dicuntur Insulœ San,, (Sancti Brandani?) Sur 
le Planisphère de Bianco , qui est plus ancien 
que son Atlas, ce golfe circulaire, à ouveilure 
très étroite {Lacus ou Locus fbrtunatus)^ est 
tracé mais sans nom. Sur la cai te de Weimar, 
les contours de XlHanda^ de VJngiilelia et 
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Scocia sont assez bien figurés , mais les paj'^^ 
situés au nord-est, par exemple la Scandi— 
navie, la Baltique^ VAlamagna^ là proyincia 
de Parsia (Prusse) et la Pologne (Polana) 
prouvent la même ignorance que Pon aperçoit 
chez Bianco, Fra Mauro et Ribero. On con- 
naissait mieux le nord-ouest de l'Aiiique que 
le nord de PEurope. Depuis Pembouchure de 
PEscaut jusqu'à rexti émité du Jutiaud, la côte 
est dirigée sur la carte de Weimar sans inter- 
ruption du sud au nord, de sorte que la Ho^ 
landa^ \aFrïa:a (Frise) et le Danemark (Dana) 
se confimdent dans une même péninsule. 3)Vis- 
à— vis de Pile Chanaria esl placé le gnuicl cap 
JBuçdor (Bucedor). C^est le nom que, dans 
le moyœ-âge, on donnait très communément 
au cap Bojador. Il se tix>uve aussi sur la carte 
générale de Bianco ; mais sur celle ( n" 5) que 
nous comparons ici à la carte de i4^4i ^«^p 
Bojador est confondu avec le cap Non ( For- 
maleoni, p. 20 ) , Le calque gravé par M . Buache 
manque dVxactitude dans cet endroit. C'est 
pi^ du cabo de Non de la carte de Bianco , 
dans le parallèle de Pile de Chanaria^ que dé- 
bouche le flavius Citarlis , qui naît d'un grand 
lac circulaire placé dans Pintérieur de P Afinque. 
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Dans ce lac se trouve une grande ile également 
circukire. On croit voir le lac Jamdra ou Palte 

( proprement Paldhi) du Tiljet au sud de Lassa. 
De ce lac de 18 lieues de diamètre, appelé lac 
Citarlis, sortent ti^ois fleuves. L^un est le Jlavius 
Citarlis qui va à Touest. Le second coule vers 
Pest : c^est peut-être une des branches du Nil, 
selon Topinion du moyen-âge. Une tioisième 
hvière se jette dans T Atlantique sous le nom 
de Favia (fluv ius ?) Demain , au nord du cap 
Agilon (Augulon, Agulah). Citarlis ou Ciu- 
tarlis paraît une réminiscence de Grta Julia 
de Plolémée, capitale de Numidie, sans doute 
la Constantine d^aujourd^hui. (£drisi, Africa^ 
éd. Hartmaim, p. 241.) LHnterprctation que 
l'on a tentée en dérivant Ciniar^Us de TAngra 
Antonio Gonzalez da Gnlra^ baie placée 3"* 7 
au sud du cap liojador, me paraît plus forcée 
encore. Les plus anciennes cartes d^Agatbo- 
da?mon qui figurent des lacs dans les pays des 
Melano-Getules , peuvent avoii^ donne lieu à 
ces bizarres systèmes hydrogi apliiques de la 
côte occidentale de TAirique, à ces doubles 
lignes d^eau qui aboutissent à des lacs de Tin- 
térieur. La partie de la carte de 14^4 que j\ai 
Élit graver prouve que dans la coniigui^tion 



igO SliCXlOM PREMIBIUS; 

du lac Gtarlis, elle n^est certainement pa^ 
cofnée de PAtlas de Bianco. En miivant Tûrdre 
chronologique dans lequel PAnlillia paraît sur 
les mappemondes du moyen-âge, il &at nont- 
mer après la carte d^oiigine italienne de la bi- 
bliothèque de Weimar et le n*" 5 d^Andrea 
Bianco , les cartes de Bedrazio et du cosmo- 
graphe Martin Behaim. 11 existe à Parme une 
mappemonde de Beclario ou Bedrazio, Gé- 
nois, longue de 2 pieds 2 | pouces, et large 
de 2 pieds. Avant Zurla, déjà Pezzana et Pa- 
ciaudi &k avaient fidt mention * . On y voit les 
formes rectangulaires des îles Antillia et Sa- 
rastagio (Main de Satan?), et prèsdeSarasta- 
gio (Satanaxio) une petite île à fonne de faux 
(isola Jàicaia)j aj^elée Daumar. €e groupe 
porte Tinscnption remarquid>le t Insuie de 
no^o repte (repertae). Comme plus à Touest 
de oe ^upe Bedrazio figure une autre île car- 
rée sous le nom de Rofllo^ le bibliothécaire 
Faciaudi a cru voir dans ces qualre îles un 
commencement de TArchipel des Antilles. 
Cette cai'te remarquable est de i436, par 
conséquent de la même année que TAdas de 

« * Ctornah di Pitdova, i8o6; febr. p. j3$. 
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fiiaiico , et non antérieure à celui-ci, comme 
le prétend le cardinal Ztirla . L^le à forme de 
faux se retrouve aussi près de la iMaa Satanaxio 
(un peu au nord) sur la carte de 1424* Les 
portulans de Gracioso Benincasa d'Ancône, et 
de son ûls Andréa (i/^63-i/^j3) sont souyent 
cités* comme offirant également File d^Antillia, 
mais il paraît qu^on a pris une carte bien 
moins ancienne de Biaze Vouloudet, rédigée 
en i586^6urlaqu^ontrouveà Fouest dellr- 
iande une terre Scoraiixa ou Stocafîxa (Bacal- 
kos ?), pour un ouvrage d^ Andréa Benincasa 

» Fiùffgi, t. Il, p. 333. 

* S^Axnetet, p. 54* La célèbre carte de Fra Mauro 

n'a pas d'Antillia, quoique Biaoco ait concouru à sa 
rédaction. 

8 Gïttparez Fon«ALEQNi« p. |43et avec Zcrla, 
Mappojmndo di Fra Mauro, p. los^ et Viaggi, 1. 11^ 
p. 353. Le nom de Siochfis parait cependant aussi déjà 
sur la carte de Bianco (i436) près d'une Ile au N. O. 

<i€ llrlande, mais la morue était , clans la seconde moi- 
tié du quinzième siècle, uo objet de la pèche aux Or- 
cades et en Islande. Aussi une carte marine du Ma- 
jorquin Pedro Roselli ( i4^6 ) que possédait jadis la 
fkmflle Morl à Nuremberg , et que l'on a tenté de 
donner pour une mappemonde du quatorzième siècle, 
trace des iics à l'ouest des Acorcs. Mumoz, 1. c. p. 4^3. 
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Le globe de Behaim présente deux 

particularités rdativement à TAntUlia. 11 la 
place par les 24° de latitude, tandis que 
Toscanelli, dans sa lettre à Colomb, assigne à 
cette lie le pai^allèle de Lisbonne '. Il la figure 
de plus ronde et petite comme Fîle Saint-Mi- 
chel du groupe des Açores, tandis que Tile de 
Saînt-Brandan a, sur le globe de Bebaim, cette 
forme rectangulaire qui fii^ppe sur la carte 
d^ Andréa Bianco^ mais que Ton rencontre 
aussi dans File de iloyllo de Bedi^azio, dans la 
Giava maggiore de Fra Mauro, et dans le Ja- 
pon (Zipangut) du géographe de Nuremberg. 
L^opiuion émise pai^ le savant Zurla * que <( la 
forme rectangulaire d^Antillia » prouve qu^eUe 
nVst autre chose que T Atlantide de Platon, ne 
saurait soutenir un examen approfondi. Dans 
la longue et verbeuse topographie de PAtlan- 

^ n est inutile de discuter la longitude dépendante 

<les idées confuses que l'on se formait de la distance 
de Qninsaï et de Cipango aux côtes de Portugal. 
Nous avoQS fait voir plus haut, en analysant la lettre 
fie Toscanelli, que rastronome florentin plaçait l'An- 
tillia à ^ de la distance totale, 'Behaim ( en prenant 
Zipangut ou Cipango pour le terne extrême) à 
» f^ia^é''^ t. Il, p. 334. 
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tide qu^offi^ le Gritias, il n^est jamais question 
du contour générai de Tîle décrite comme 
montueuse, couverte de forêts^ liche en eaux 
thermales et nourrissant des éléphans. Ce que 
Platon dit de la forme tétragone ou carrée 
ne se rapporte qu^à une plaine (t^ 
de 3,000 stades de long et de 7.,oo{) stades de 
large, située dans la partie méridionale de 
TAdantide. Cette plaine ' , qui entourait la ci- 
tadelle de Neptime, appartient au roi régnant. 
£Ue confinait d^un côté^ vers le sud, à la mer; 
au nord, à Pest et à Touest, elle touchait aux 
propriétés des neui' archontes dont le sol était 
couTert de montagnes et dont la forme n^esl 
pas désignée. D\iilleurs Platon eût-il même 
décrit r Atlantide sous une forme de rectangle, 
on ne saurait raisonnablement supposer qu^au 
moment de sa desti^uction ' llle se fût binsée 
comme un morceau de spath d^Islande en £rag- 
mens de formes entièrement semblables, et 
que TAntillia représentait un de ces fragmcns. 
Nous ne chercherons pas non plus les débris 
de rAtlanlide dans des formations sur les- 

* CritiaSy p. 1 13 et 1 18. Steph. 
^ TimauSf p. 25. Steph. 
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quelles repose la craie en Angleterre, dans les 

sables verts et le wealdclay % ou comme on 
a fidt plus récemment encore, « le pian du 
Mexique dans ce fortin de FAtlantide que Nep 
tune enrironne de fossés remplis d^eau et de 
langues de terre étroites^» I«a Ville de Me3dco, 
rancien Tenochtitlan , a été fondée par les 
Aztèques dans le lac de Tezcuco Pan i3a5 de 
notre ère ' : elle tenait pai* des digues tracées 

* Lr^LLy Princiftles of Gwhgy^ t. p. s84» 
La citadelle (le FoH Kufal de l'Atlantide) est et- 
tu^ dans une plaine carr^^ à 5o stades de la cote 

méridionale. Trois anneaux remplis d'eau saumâtre, 
mais séparés de l'Océan, enveloppent la citadelle. Ils 
alternent avec deux anneaux ou iangiies de terres cir- 
culaires. Un canal creusé postérieurement a mis en 
communication l'anneau extérieur avec l'Océan. Ce 
sjstéroe hydraulique qui rappelle les sept mers circu- 
laires qui entourent le disque terrestre indien (en-deçà 
du Lôkâlôkâ ) complète la régularité d'ordonnance qui 
préside aux fictions geographîeo-potitiqttes de Platon, 
Actions qui ne peuvent amuser > dit peu respectueuse- 
ment le père Acosta (11b. cap. as ), que les enfànset 
les vieilles. 

3 D'après la chronologie aztèque qui a pour point 
de départ Tan 1091: Nahui XiuhmolpiUi, orne Caili, 
c*est*à-dire4* <:jcle| signe a Maison. Voy. mes Mém, des 
pcuplesindigénesdet Amérique, i. p. 87 2; t.II^ p- 390. 
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en lignes droites aux rivages du lac. Sans 
monter à Solon ou au Peplum des petites Pa- 
nathénées % il faudrait attribuer à Platon une 
prévision de seize siècles et demi. li est digne 
dé remarque que malgré la vive impression 
que la leLlie et la carte routière de Toscanelli 
avaient produite sur G>lomb (il copie des 
phrases entières de la lettre dans nntroduc- 
tion du journal de son premier voyage), ni 
lui, ni Gomara^Oviedo ou Acosta, ni les cartes 
d^ Amérique ou les mappemondes ajoutées aux 
éditions de Ptolémée depuis i5o8, ne font 
mention de PAntiUia. Lorsque Colomb entre 
dans le port de Lisbonne le 4 mars i49^9 il ^ 
Domme pas TAntiUia comme point de départ; 

il dit qu^il vient de Cipango. Je ne vois pas, en 
récapitulant tout ce que nous savons des pre- 
mières découvertes des Oes de Tlnde occiden- 
tale , par quoi Ton pourrait justifier Topinion 
que Ck>lomb luinm^e ait appliqué le nom 
d"*Antillia aux îles Caraïbes. Je trouve la pre- 
mière trace de cette application dans les Ocea- 
nica de Pierre Martyr d^Angliiera', par ces 

* Vôtres 1. 1, p. 176. 

• Dec. Wh. I; p. 11 (ed. Bas. i583). Cette Décade^ 
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mots : « In Iliqpaiiiola Ophiram insulam sese 
reperisse refert (Colonus), sed cosmograplii- 
corum tractu diligenter considerato , Antiliœ 
insuke sunt illœ et adjacentes aliœ. n Voilà la 
dénomination géographique des Antilles au 
pluriel* Mais il y a plus encore : la seule fois 
que Ton ti^ouve dans les lettres d^Améric Ves- 
puce le nom de Colomb , ce nom est mis en 
rapport avec celui d^Antillia, uVeniinus ad 
Antigliœ insulam quam paucis nuper ab annis 
Christophorus Columbus discooperuit )> . Ces 
mots ' sont extraits de la relation du (pré- 
dédiée au cardinal Ascanio Sforza, porte une date 
certaine. Elle a clé terminée en novembre 149^ j deux 
mois après le retour de Colomb de son premier voyage. 

' Navarrete, t. m, p. a6 1 . Je cite de préférence le texte 
latin d après la Cosmograpkia Jniroduetio de Martin Yla- 
comylus, dont j'ai sous les yeux l'édition de i5o7, quoi- 
qu'il règne sur ndiome dont s'est servi Yespuce presque 
autant d'incertitude que sur celui deMarco Polo, etqu'il 
soit assez probable que les 4eux premières lettres de 
Yespuoe aient été écrites en espagnol^ comme les deux 
dernières en portugais. Nat. t. ni, p. i85. Le texte 
original des lettres de Yespuce n'est pas parvenu jus- 
qu'à nous, et l'édilion latine de 1607 est, comme il est dit 
dans le 5^ chapitre (fol . 9 de rédilion dont je me sers ), ex 
ùalico sermonc in gaUicum et ex gaiiieo in latinum versa. 
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« 

tendu) second voyage de Vespuce, du vo\ 
qu'il dit avoii^ teruiiné le 8 septembre iJOO. 
La liaison des événemens prouve que le nom 
d^Antiltia est d<Miné par Vespuee à Wle d'Hispa* 
uiola et que la relation est celle du voyage fait 
avec Ojeda : car dans le (prétendu) premier 
voyage dont Vespucc fixe le départ au 20 
mai 14979 IlispanioJk est simplement nonuné 
Itff ce qui est sans doute une corruption 
d'Aïty » . Bartliolomé de Las Casas nous ap- 
prend ^e c^étaient les Portugais qui appli- 
quaient de préférence à THispaniola la déno- 
mination d^Antillia. Ces applications de noms 
géographiques étaient bien arbitraires dans les 
premiers temps de la conquête. Je ti^ouve que 
Schoner ^ prend encore en i533 la ville de 

* Vidimus ibidem quennnaximtim gentis accrvum, 
qui insulam illam Ites nuncupareDt. 1» Yi^acohyi.. 
fol. 36. (L'Mition de i5o7 n*a cependant pas de pa- 
gination. ) Canovai , FJogio del Vespucc i , p. 80; 
FuANc. Bartolozzi, Ricerche circa aile stop, di Vcsp, 
p. 98. 

* HisU gen» de Indias, lib. I, cap. 164. (Kat. 1. 111, 
p. 333. } 

^ Opuseufum ^eogr. 1533. Pai-sIT, cap. 9. «De re- 
tjionibiiâ extra Ploloiuaîuni (c'cst-ù-iiiic dont Ploléincc 

n. i5 
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Mexico (Temi^titUii) pour le Quinsai de Mait)o 
Polo , la célèbre ville chinoise de Hangtcheou-^ 

fou. Gomara, qui ne doute pas de ridentité ' 
de FAméiique et de TAdantide, dérive tout 

simplement ce dernier nom du mot mexicain 

ad (eau), rèveiie étymologique qui a été ra- 
jeunie plusieurs fiais de nos jours , en rappe*- 
lant de plus le nom tatare du Volga, Atel, la 
grande eau. Il en a été d^ailleurs du nom dettes 
Antilles comme de celui d'Amérique : ces 
noms out été proposés, Fun, comme nous 
Tavons vu, par Angfaiera, en i493, Tautre par 
YlacomyluSi en iSoj, et cependant il a fallu 

ne fait pas mention ) : Bachalaos dicta a novo gcnerc 
piscium i desertum Lop ; Taogut, et Mexico regio in 
qua urbs permaxima in magno lacu sita Temistita, sed 
apud vetustiores Quinsaj erat vocata. » Cest aans 
doute à cause de b proximité d'un grand lac et k cause 
de la multiplicité des canaux indiqués dans la descrip- 
tion de Quisaï, » Città del Cielo >» de Marco Polo 
(cap. (iXYIlI), qu'on a confondu deux villes d'Asie et 
d'Amérique. 

* Hist, de hu Indias, i553^ fol. 119. Guillaume 
Postel qui tenta de changer les dénominations des con- 
linens, nomme hardiment l'Amérique AtlanùSj l'A- 
frique Chamcsia, etc. Voyez Cosmographicw disci" 
ciplinas Compend* (Bas. i56i), p. 1 3 et 67. 
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plus d^uii siècle pour que Fusage les ail géiit ra- 
Jctoiaiit rë|MU9idus. Cfari8topheiCk>lomb ne com- 
prend jamais Feiiseiiible des îles de Plndejffo^SL 
a découvertes sous une môme dénomiuadou. 
On ne coimaiiisait dans les fceaùm temps de 
la conquista que les noms de IsIcls de Lucayos ' 
(pour les îles Bahamas), et ijiisias de Earlo^ 
Ç€niû* ou islas de los Caribes i^dehs Cani- 
baies ^ pour le groupe qui s\'aend de la Tii- 
nké à Portorico>(Borikeii). Sur les cartes de 
Juan de la Cosa et de Bibm> il n^ a pas de 
trace du uom des Antilles. Le recueil italien 
de toutes les âes du monde par Benedetto 

Boixlone ^ ne le connaît pas plus que Visolario 
de Porcaccio ^, le Ptolémée italien d^ Antoine 

* GOKARA, ibl. so. 

» AcosTA , lib. T, c. i4» lib. IIT , c. 4- Robert 
Regnauid (Cauxois) appelle dans sa naïve traduc- 
tion déd'u'e au grand Henry en 1697 , te la Guade- 
loupe, la MarliDique et Marigalaote les faubourgs de 
tinde, m 

5 yida del Abn. cap. 4^ et 77, 

4 Isolario net quai si ragiona dituite î Isole del Mondo^ 
Vcnc*^iay pcr Nlcolo d'Aristotilc alias de Ristolele) 
dello Zapinoy i533. 

^ ToiASO PoAGACO» DA GAsn«uoiiBy Arreiino, DeUe 
isole piu famose del Mondo^ Yenet. 1576. 
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Magini de 1 598 , la Cosmographie André 
Thevei ' et la Description des Indes ccciden^ 
iales de lliifiloriographe Hen^era*, temamée 
en i6i5. Il est assez extraordinaire qu après 
un long oubli pendant toute la durée du sei- 
zième siècle ^ un nom qui avait paru pour la 
première fois sur une carte de i436, ait enfin 
prévalu en Europe. Ce nom était sans doute 
plus sonore que celui d^îles Camerçanes que 
nous connaissons par le Bréviaire géogror- 
phique de Bert et par le voyage d**un reli- 
gieux carmélite, mais tlont j^ignore absolu- 
ment Tétymologie^. Cest la grande célébrité 

^ La Cosmographie universellcy ïS'^S, 
Gap. 7 (éd. de 1738, t. IV^p. is). 
' Havrilb 9b SAiMT-fiiiCHEL, relîgieuz carméKte, 
Voyage des (les Camerçanes en F Amérique. Pari», 

i652. Il y est dit, 4' • Guadeloa[)c est une ce des 
moindres des îles qu'on appelle Camerçanes. » Je re- 
trouve le nom à'Insulœ Camercanœ vel Ântiliix aut 
Caribesdans Bsrtii Breviariiun toUus Orùù, 1 6s4y p* 1 3. 
£st*ce un nom caribe? Parmi les noms caribes des Pe- 
tites-Antilles recueillis par le père Raymond Breton 
[Dict. canbe-Jranrais, Auxerre, i665,p. ^o^), il n'y a 
absolument rien de bien analogue au mol Camercaiia. 
Les îles Saintes sappelleut Caâroucacra, la Grenade 
Gonalogue : mais près de Cuba, loin des régions habi- 
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• 

des cartes de Cornélius Wytûiel et du Thea-^ 
irum Orbts terrarum d^Ortelius \ qui a pro- ' 
hablement le plus contribué à fixer le nom des 
jàniîllas sur les caries d^Amérique. Quant à 

Torigme du rnjrthe géographique de TAntillia 

tées par les Caribes, à !a fin du quinzième siècle, Lo- 
renzo d'Anania ( Fabrica del Mondo, p. Sig ) place l'île 
Camarco. Garcia {Origen. de h* Indios, p. a34) pré- 
tend que les noms géographiques caribes sont carac- 
térisés par la syllabe initiale car, comme dans Garipe^ 
Campa no, Caroni, Cariaco, et dans la dénomination 
(lu peuple entier appelé Carina ou Cariuago. Faut-il 
lire pour Antilles Islas Carmercanasl {Melat, hisi, 
1. 1, p. 692. ) Mon frère, qui a une connaissance pro- 
fonde de la structure des langues américaines^ trouve 
que dans Carinago ou plutôt Callinago, selon le lan- 
gage des hommes, et Cailiponam, selon le langage des 
femmes, Cali ou Cal renferment tout le nom du peuple. 
Câlina {Dict. GaliBi,¥&iiSf 1763, p. 84) n'est qu'une 
abréviation de Callinago* J'ai cherché inutilement les. 
iles Camerçanes dans les routiers si détaillés des Petites- 
Antilles du seizième siècle quoffire Hakluyt (t. lU, 
p. 603-627, éd. de 1600). 

* Sous le nom d'Antillas, les îles Caribes paraissent 
sur la carte d'Amérique de 1587. Cependant le texte 
d*Ortelius n'a pas le mot Antilles, pas même dans 
Tédition de 1601 ^ de 3i ans postérieure à l'édition 
princcps. CWxTrLiMT, DescT» PtoL augmenium, 
p. 96.;) 
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d^AntlBeft- Bianco^ ii fiiut^ distinguer, comnie 

dans tous les mythes , rélément idéal et l'a|>- 
jdicatioiK de cet élément à une localité détei^ 
minée; tFn évàiement yàîtaUe, tme émigra* 
lion par mer, à Tépoque de Pinva^on des 
Arabes dans la péninsule ibérienne, a laissé 
de vagues souvenirs qui ont survécu aux mal- 
hem^s publics. Les émigrés ayaient eu peut-être 
le dessein de se rendre aux îles Fortunées ; de. 
chercher un asile comme Sertorius lorsqull* 
fuyait les armes victorieuses de Sylla. L^ima- 
gination des peuples qui emljeliit les traditions 
nationales, transporta un simple fait historique 
dans le pays des fictions. On supposait que les 
fugitifs avaient fondé, au sein de TAdantique, 
une colonie florissante. Comme on s^apercut 
bientôt que cet établissement clu'étien ne se 
tix>uvait pas aux. Canaries, groupe d^iles sou-> 
vent visité à cause du commerce des esclaves 
Guanches, ii lailut le chercher aillom s, et lui 
assigner une situation déterminée. Les Acores 
découvertes, ou plutôt retrouvées plusieurs 
fois, pouvaient &ire naitie Fidée de Texis- 
tence d^une terre très étendue, parce que Von 
supposait la continuité de cotes appartenant à 
diifcrentes îles. C^est sous ce rapport, je pense, 
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que IWcliipel entier des Acores a donné lieu 
de fixer la position de T Aiitillia ou île des Sept- 
Erèques et des Sept-Tilles; car je ne saurais 
conjectui'er avec M. Buache * que TAntillia de 
Bianco, large conime llËspagne, soit l^e de 
Saint-Michel, par la seule raison que les Por- 
tugais doniient encore aujourd'hui à une par- 
tie de cette île le notri de Sete^Ciiades. Cette 
dénomination prouve simplement que les na- 
▼i^teurs et les colons piiortugais étaient pleins 
du souvenir d^anciennes traditions populaires. 
Le raisonnement de M. Buache nous condui- 
rait également à chercher TAntillia et les Sept- 
yilles tlans la péninsule de Yucataii ou dans le 
nord du Mexique au milieu du Nou^reau Con- 

• Mém, de rinjUiut, 1806 , t. VI, p. i3, 17 et aJ. 
Sprengel disait eo 1792 ( Gesch. dcr Entd. p. 373), en 
parlant des Açom, « on les crut d'abord (au i5* siè- 
cle) les Antilles de l'Inde rendues célèbres par le 
voyage de Polo. » M. Boyd^ dans son intëi'essant ou- 
vrage, Description of the Azotes j i835, p. 193, offre 
i observation suivante : a Un petit lac s'est formé dans 
nie Saint-Michel en 1 44^ P^r nn courant de laves qui 
empêcha les eaux de s'écouler. Ce lac porte encore 
aujourd'hui le nom ^Aigita âa Sete Cùades, Près de là 

trouvent quelques cabanes qu'on appelle, sans que 
1 on sache puurtjuoi, les Scte Cidades. d 
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linent. Lorsque Francisco Hemandez de Coiv 
do va ( i5i7) fut irappé de Faspect de temples 
( teocallis ) construits en pierres de taille, et de 
la civilisalion des peuples du Yucatanj lors- 
qull découvrit les grandes croix qui étaientrob- 
jet de leur adoration , on pensait assez génàrfe- 
ment, dit Gomara', « que les Espagnols qui 
s^étaient enfui de leur pays, lorsqu^il fut en- 
vahi par les Ai^abes, du temps du roi Rodi'igue, 
avaient abordé sur ces côtes lointaines. » Dans 
Pexpédition aventureuse que fit le pèrefi'ancis- 
cain Marcos de Niza* à Cibola (pays des bisons 

' Hùt. de las Indias, fol. 39. Herrera (Dec. II, 
lib. IHy cap. I ) met radoration de ces croix que 
ToD retrouve au PalenquedansleGhiapa, en rapport 
avec la prophétie d'uu santon mexicain appelé Cliilam 
Cambâl. 

* GoMAEA, fol. ii5 et 117; Ramosio^ t. T, p. «98^ 
3o2 ; HsaaiBAy Dec. lY , lib. MU, cap. 7. J'ai rappro- 
ché ailleurs (ite/. ffisi. t. in, p. 159, et Essai politique, 
t. II, p. i53) les traces d'ancienne civilisation retrou- 
vées en 1773 par le père Gai tès dans le Mo(jui, des 
traditions de iSSg, et j'ai discuté en même temps la 
position de Quivira et Cibola (Civora) que Wyifliet 
(p. 171 ) place au sud de son ra^^aume fabuleux 
d'Aniau dans la région qui avoisine le détroit de 
Berliing. 
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ou vacas coreouadas)^ au-delà des 36* de lati- 
tude, on cherchait aussi les Siete Ciudades^ 
et « ce roi barbu, Tatarax (espèce de Prétre- 
Jean) qui adorait une croix cror cl Timage 
dWe femme, Senora del Cielo* n Si Tile Au- 
tillia avait été identique avec Vile Saint-Michel 
des Açores, il n'est pas probable qu'on l'eût 
encore figurée sur des cartes qui, comme celle 
de liianco , préseiitcnl simuhanément tout le 
gi^oupe des Açores ^ On conçoit plutôt que 
rAntiUia, qui était primitivement mie grande 
terre dans laquelle se confondaient les côtes 
mal connues de plusieurs des Açores, fiit re- 
poussée à Touest de ce groupe dès que Fou re- 
connut avec plus de précision la petitesse et les 
contours de chacune des îles qui le composent. 
Pour saisir la force de cet argument, il luut se 
rappder les véritables époques des décou- 
vertes faites par les Portugais dans la région 
tempérée de Focéan Atlantique. Ces époques 
sont, pour Fécueil des Formigas, i43i ; pour 

' Bebaim qui^ à plusieurs reprises, liabita l'ile de 
Fayal, ne place pas seulement iADtîUia loin du groupe 
des Açores qu'il nomme Insuhn der Hahkhe ; il pré- 
tend aussi qu'on vaisseau venant d'Ëspagne en 141 4 
a été jeté sur les cotes de l'AntilUa. (MdrB; p. Sa. ) 
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rtle Maria , i432 ; pour San Miguel, 1 444 ? 
poui' Terceira, San Jorge elFayal, i449 j powr 
Graciosa, «4^3. La décooreite des îles les 
plus occidentales, Flores et Corvo, paraît an- 
térieure à i449t 11^^ moins 
préGi8e^ Or la carte de Bialico était terminée* 

* Je suis la chronologie de la Ftda do ïrfanU D. 
ffêftn'qne escrita per Candîdo Lusitan», l'bîttoi'îogra- 

pho portugais, Joseph Freire, père de l'Oratoire, qui 
( p. 3 1 9 et 338 ) s'est appuyé sur des documens oHiciels. 
r.a date de la première tentative faite par Gouçalo 
Velho Cabrai eu i43î est confirmée par une note ina- 
crite sur le globe de Behaim. (Murb^ p. sg.) Llle 
de Jesu que marque ce globe et dont le nom ne 
se retrouve plus sur îa mappemonde de Ribcro sin- 
gulièrement exacte pour le groupe entier, était-elle 
identique avec t'ilc San Jorge? L'infant don Henrique 
céda en 1460 les Iles Jeeu et Gracioaa à aon neveu Fei^ 
dinand/ frère du roi Alphonse V. ( Biaftos, Dec. ly 
iib. n, cap, 1 . ) Dans VAsia de Barros^ il n'est mille 
part question de la découverte successive des îtea 
Açores, objet que ce ^aud historien avait peut-étre 
tiaité dans une Géographie universelle (fu'il cille sou- 
vent dans les Décades et qui n'a jamais paru. 

* M. Boache, dans un Mémoire d'aîHeur» trèë digne 
d'éloge, a été induit en erreur par la Relation dii ^ 
cond Vojage de Cook, lorsqu'il place « la découverte 
des Açores (des ForinigasV) en 1439, et celle de l'ile 
S"* Maria en i447* » C^* P- *4*) 



* 
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lors^pie riniaiit , « guidé par J^ancienues cui^ 
tes 9 » nVvait lait recomiiatre' encore que la 
seide île S'* Maria, la seule aussi dont le sol 
n^est pas Tolcanique. Cette carte oiire à la fois 
des noms arabes et dirétiens, ceux de Ben^ 
tu fia* et de Saint-George {San Zorzi). Elle 
dispose assez eorreetement les neuf iles en 
troi» groupes partieky nais ees gi*oupes , au 
lieu d^être orientés S.E.-N.O., sont presque 
placés du! sud an nord^ Lllot le plus éloigné 
s^appelle déjà Corçfos Marinos. Les noms de 
San Jorge et de Corvo n^ont donc pas été 
donnés par les Portugais en i449; ^ 

tienneiU à cFautres peuples de TEurope latine. 
Dans le moyen-âge % ce sont sans doutée- les 

* la vcrilable leçon selon les reclierclies de 

Formaleoiii et de Ziii la. Buachc a lu Bentusta pom- eu 
âiire P^enusia et l'île Graciosa (p. 21 ). Tufla peut dé- 
river de k racioe arabe i^le, crépuscule du soir. Tefel 
signifie même, d'après Golius, l'obscurité, et Bentuflm 
désigne peut-être un Fils des Ténèbres, dénomination 
qui convient assez à un îlot du Marc Tencbrosum d'E- 
drisi. Quaden, dans V Enchiridion cosmn^raphirnm [ Col. 
1599)^ place parmi les Açores, outre l'île des Sept-Cités, 
aussi celle de Satap« Voyez Joan. MïamiiSy Opasc, 

■ 

g90gr, 1590, p. is3. 

' Je ne veux pas remonter plus haut, ni discuter 
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deux nations rivales et aventureuses des Nor^ 

mands et des Arabes qui ont répandu les pre- 
mières notions certaines sur le groupe des 
Açores. Quelques historiens^ fimt remonter 
la découverte des Normands au neuvième 
siècle. Le géographe de Nubie , qui est du 
douzième siècle , connaît dans TAtlantique 
(dans la Mer Ténébreuse) a File de liaka qui 
est celle des Oiseaux^ habitée par de grands 
aigles ou vautours qui se nourrissent de pois- 
sons i> et planent continuellement autour de 
l^e*. Ebn al-Ouardi^ paraît connaître cette 
même ile sous le nom de Thouiour (ou des 
Oiseaux). Il dit «c que des aigles rouges munis 
d'énormes giiffes s^ rassemblent et chassent 
loin des côtes en pleine mer. Un roi des 

dé|a ici Torigiiie des monoaies carthaginoises et cjré- 
naïques que Ton assure avoir été trouvées en i449 
à l'île de Corvo, Voyez Gàtheborgske Tf^eienskaps og 
IFitterhets Samlingar, 177B, St.I, p. 106. 
^ MoEAy p. 55. , 
* 'Edbju { Inierpr. GabrUU Siomta), 1619» p. 64* 
HAavKAMN, p. 3 1 7-3 1 9. Bîanco a aussi parmi les Açores 
une Isola di Colombie qu'il ne faut pas confondre avec 
celle d'Edrisi, p. 85. 

3 Db Guignes , dans les Extraits des Manuscrits du 
Roif t. n, p. 56. 
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Francs (selon Houcaïli) y envoya un vaisseau 
pour aYoir de ces oiseaux, mais le vaisseau fit 
naufrage. » Les commentateurs des géographes 
arabes ont reconnu depuis long-temps que la 
dénomination d^iles des Açores ( Insulœ Acci- 
pitrum) nVst que la traduction portugaise de 
File des Vautours ou des Faucons d^£diîsi. 
Les trois îles du Brasil (Brazie , Brazir ou de 
Mayotas) qu^indiqueut presque tous les portu- 
lans ' du quatorzi&ne siècle ( par exemple celui 
dePizigano tracé en 1867) entre les parallèles 
du cap Saint-Vincent et de llrlande, sont sans 
doute aussi des îles du groupe de Raka et des 
Açores : peut-être même le nom d^Antillia 
qui paraît pour la première fois sur une carte 
vénitienne de i436, n^est-il quWe foiroe por- 
tugaise donnée à un nom géographique des 
Arabes. L^étymologie que hasarde M. Buache 
nie paraît très ingénieuse : elle oiîre siulout de 
la probabilité si on Fadapte avec un peu plus 

* ZuRLA, y^iaggi, t. \\, p. 324- 

A Biaiico restreint le nom de Biasile à la seule ile 
Xerceira où un promontoire à Touest de la baie d Ad- 
gra porte encoi'e le nom de Pointe du Brésil. (Fisv- 
«Œc, Voyage fait par ordre du roi en .1768 et 1769, 
vol. I, p. 548.) 



1 
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de précision au génie des hoigues sémitiques. 
•« Dans ieâKMubre des iles iucoimiies qu^Ëdrisi 
décrit (Pars prima climatis lerlii, p. 71 ) et qui 
paraissent être, dit M. Buache ^ , les îles Açores, 
il ea JBSi vme «fqpelée MousUuchmf Elu» al^ 
OuarJi la nomme 1 uni in * , ce qui signifie File 
•des serpens. On peut être porté à croii^e que 
le mot Antîllîa a la même signification et qu^il 
. dérive du mot tiiimn , comme cehjâ. d\t^iyuan 
dérive de celui de Jouan «pie Ton trouye sur 

I 

• L. c. p. 27. M. Sprcngel croit même que l'île 
' Xerceira ne porte pas un nom originairement portu- 
gais, quoiqu'il paraisse indiquer la troisièms île décou- 
verte par ordre de riofant don Henriquè. {Deseript. 
âe la carte de Riùero dans Muûot Geseh, t. T, p. 44^* ) 
On se plaît quelquefois à laliiiisor des mots apparte- 
nant à des langues barbares et à ieur supposer une si- 
gniiication tirée du latin ou des langues qui en déri- 
vent. C'est ainsi que les zoologistes, oubliant que manaii 
est un mot des Indigènes d'Haïti, l'expliquent par les 
nageoires du lamenlin qui lut servent de petites mains, 
(CcviER, Régne animal, t. I, p. 283. ) 

* Extraits, t. II, p. 55. Dans cette île de Tinnin ou 
Moustaschin, on montre un serpent tué par Alexandre 
qui, selon les Orientaux^ a parcouru une partie de 
l'Atlantique. Le même géographe arabe cite dans ces 
parages 1 ilc de I^ca ou Aca infestée par de prodigieux 
serpe ns. 
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plusieurs cartes aucieniies. » La dernière ana- 
logie ii^est pas heureuse. La syllabe initiale me 
parait plutôt la corruption de Fartîcle arabe. 
XfAl-Tinnin et t^HAt-tin on aui'a lait peu à 
peu Antinna et AiUiUay côinme par un dé- 
placement analogue de consonnes, les Espa- 
gnols on fait de crocodile, corcodilo el cocO" 
driio. Le Dragon est al Jïn^ et TAntillia est 
peut-êti'e rUe des Dragons marins », interpré- 
tation qui paraîtrait confirmée et par Fimage 
d^un homme entrsané dans POcéan par une 
troupe de sei-pens que place Pizigauo près de 
son île de Brazir^ et par les grandes cou« 
leuvres sculptées sur un monument en pierre 
dout pçirle Thevet et ^le nous discuterons 
plus tard. Je puis aussi citer Pisola Danmar 
(île du vase ou réceptacle de sei'pens) que la 
carte de Bedrazio^ dont j^ai parlé plus haut , 
place à côté de rAntillia", Ce mot d^Antillia 

' Sur Viso/a (ici Dragoni de la iiiajipcinonde de 
Fra Mauix> placée à l'ouest de TAfiique, Voyez Z4JAi.Ay 
p. 143. 

* Od lit aussi Dwmar^ liabitation des serpens pour 
Danmar. Tel est l'esprit conservateur des géographes, 

qui craignent d'oublier, que la mappciuoiule tl'Orle- 
4ius rédigée en 1Ô87J offre aon-seuleoient les trois îles 
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en lui substituant Antilha peut sans doute se 
résoudre en deux mots portugais anie et ilha^ 
mais il signifie , dVprès Tanalogie avec Anti- 
paros^ Anticirrlia et Aiitibacchus ce qui est 
opposé non à un continent, mais à dVutres 
îles*. Jamais dénomination si générale et si 
dogmatique n^a été donnée par des marins qui 
indwidualisent tout et s^attachent de préfé- 
i^ence à des rapports de forme, de couleur ou 
de productions. La lecture des derniers cfaa- 
piii es de Marco Polo pouvait faire nîdti'e Fes- 
poir à un géographe théoricien comme Tosca- 
nelli, qu^en naviguant du Portugal vers Pouest, 
on rencontrerait, avant d'airiver au continent 
de PAsie, cette longue chaîne d^iles qui s^é- 
tend de Zipangou à Selendiv ; mais poui quoi 

de Saint^Brandon, des Sept- Cités et du Brésil^ maïs 
aussi au Dord des Açores File Denuxr, 

' Ptol. lib; IV^ cap. 8, p. 1 14* 

*■ Telles sont aussi les explications données par Mé- 
nage et Bluteau. Le dernier dit dans son giaïul Dic- 
tioonaire portugais, ce iliiaà oppostas ou frontrairas as 
grandes ilhas da America"». Formaleoni (p. 28) re* 
garde celte étymologie comme très hasardée. Voyez 
aussi GiovANHi Aubres dans (es Mémoires de VAcademia 
Ercolanese Archeologîcaf 1822, p. i32; et TlllAV080Rl> 
Sloria délia lût, L VI, P. I, p. 189. 
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donner à une seule gi ande ile, qu'on supposait 
située dans le groupe des Açores ou près de ce 
groupe, le nom systématique d'Antilha? Un 
littérateur distingué a cru découTrir récem- 
ment le mot de Ténigme dans un passage d^A- 
listute de Mundo que j'ai discuté plus haut ' et 
qui traite de Texistence probable des t^ros 
inconnues opposées à la masse de continens 
que nous liabitons. (c Ces terres plus grandes 
ou plus petites dont les rirages sont en &ce des 
nôtres, se trouvent signalées, dit-il, pai^ le mot 
mtiporlhmoiy ce qui, dans le moyen-âge, a 
été traduit par jintinsulœ. » Rien ne justifie- 
rait cependant à mes yeux une semblable tra- 
duction. La Béotie et TEubée, séparées par 
un détroit (rEuiipe), sont réciproquement 
antiporthmoi f et le mot portugais inusité 
dij^ntilkaf ne saurait être rendu par vr/jo^ 
œjTLTzop^lxoq. La traduction latine du livre 
de Mundo attribuée à Apulée n^a pu non 
plus donner lieu à la dénomination d^Antin- 
sula : car Apulée u'a pas du tout £dt atten- 

» T. r, p. 1 27, Aristot. de Mundo, cap. 3> p, 392, so ; 
Beek. Proclus in l'un, p. 54. Philippe Cluvier j a vu 
a Americam cl Blagellanicam. » Animadv, in ApuL 

p. 4j4. 

IL ,4 
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ùoii' au mot owTt'iTop^^iioç, et son livre est 
une paraphrase dans laquelle il retranche et 
ajoute à son grc**. 

Il£ de Bbacib (B£Bzil) et Statue des 
AçoRES. ~ «Tai d^a indiqué plus haut les 
rapports de position et d'origine qui exis- 
taient, dans le moyen-âge, entre le groupe 
des Açores et les îles qui paraissent sur 
des cartes italiennes, depuis i35i jusqu'e^ 
14^9) sous les noms de Bracie^^ Broâil^ et 

^ Apoleu Opp, ed. Gcverh, Ëlmeohorst^ i6si, 
p. 59. 

* Voyez dans le passage sur les volcans : Vesavius 
nosterti rintercallation d'une observation curieuse sur 

une caverne remplie d'acide caiboniquc à Hiérapolis 
en Pin ygio, gaz « qui par sa pesanteur (spécifique ) ne 
se lient que dans les lieux inférieurs. » (Coioparea 
AruL. p. 64 et 65 avec Abist. de Mundo, cap. 4» 
p. 395^ so et 3o. ) C'est le Plutonium ou gouffre Cha- 
ronien d*Hiérapolis décrit par Staaboii, Xin» p, 639 
Cas. et par Dion Cassius, lib. LXVIII, cap. 27. 

3 Chez Pizigano (Zdala, f^ùiggi, t. II, p. 3a3} 
M. Buaclie a cru lire sur son calque Bracir, 

4 Dans le Portulano mediceo de i35i et sur la carte 
i^marquable de la bibliothèque PinelH que possède 
M. Walckenaeretdont la rédaction, d'après l'almanach 
qu'elle renlérine, lonibe cnirc les années i384 >4^4' 
(Ualoelli, t* I, p. XXX ; WAtc&uiAEA, dans la U'aduc- 
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Berzil \ Comme récemment le comte Bal- 
delli, dans ses .savantes recherches sui' le 
Milione de Mai^o Polo * , a &it renaître 
ridée que le nom de Bracie^ conx>mpu en 
Brasilf na trait qu^aii feu volcanique des 
Açores, je me vois forcé d^entrer à ce sujet 
dans quelques Jctails étymologiques. Je tâ- 
cherai de ne pas être long, tout en rappe- 
lant cependant quWe espèce d^examen phi- 
lologique auquel le géographe soumet. les noms 
.des ileS| des hviëres et des peuplades, sert sou- 
tien de la Géograpiiie de PinkeHon ,1. VI , p. 36o et 
334.) 

» Chez Bîanco (Zoala, t* II, p. 334)€tche2 Fra 
Maurodont te planisphère est de i4'^9* On ne trouve 
pas d'île de ce nom ni sur la carte de Marino Sanulo 
qui parait au moins de 4^ ans antérieure à Pizigano et 
qui n'omet pas les 358 Isolle béate et fortnnate voisines 
de rii'lande, et beaucoup d'autres bojMB insvUœ de l'At^ 
lantlque, ni sur le globe de Behaîtn (i499)* Cepen- 
dant plus d'un siècle et demi après la colonisation des 
Açorcs par les Portugais, on a continué à placer une 
île du Brasil à l'ouest ou au nord-ouest de Corvo. Jobst 
Ruchamer^ dans la Collection de Voyages publiée à 
Nuremberg en i5o8 {Sammlungv^n Reken, cap. 76 
ùil de Bersil Ttle Brisilge, 

• T. I. p. CLXX. 
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vent à faire clécoimî r leur ideDtité sur un grand 

nombre de cartes et à empêcher * les doubles 
emplois. Trois siècles avant Texpédition de 
Gama , lorsque le commerce de Flnde se fai- 
sait par la voie de terre, un bois rouge propi^ 
à la teinture des laines et du coton était connu 
en Italie et en Espagne sous les dénominations 
de bresilly brasilljrj bresilfif braxiUsy brmile» 
Miiratori * a prouvé ce fait pai' les tarifs de la 
douane de FeiTare de i ig3 comme par les ta- 
rifs de Modène de i3o6. Des documens pu- 

» licL hist, t. II, p. 676 et 703. Ralegh a converti 
clanft la Guyane le Giiarapoen fleuve Europe, et Malte- 
Bru d^ailleura si judicieuii^ a recooDU le fleuve Orégan 
ou Origan dans les mots espagnols «se ignora el ori- 
gcn. » {^lissai politique y t. II, p. '6\^, ) 

* Antiquit. ital. t. II, Diss. XXX, p. S94-H99. Dans 
Je tarif des Ferrai ois de 1 193 le mot grana de Brasill 
avant piperez zttearo et zrfrano^ pourrait faire nahre 
quelque doute : mais dans le tarif des Modenois de 
1 3o(), le mot grana manque et on ne trouve enregistré 
(jiie la charge [soma) di Biaxilis. I-e mot grana appli- 
qué plus tard à la coohenillc d'Amérique désignait, 
dans le moyen>âge, le Coccus polonictts, et le Coccus 
Jacca de l*Ind^ mêlé au produit du Croton lacci&nim («n 
sanscrit : lakcfaa). J'ignore d'où dérive rétrangedénoni- 
iiaXioTïàe grana de BrasiiCf de rouge ou hqucde Brasile, 
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blics par M. Capinany ' siu* Tancien commerce 
des. Catalans^ ne laissent pas de doute sur Tin^ 
troductiou du bois de teintm^e ou brasii en 
Espagne de I2di à 1243. La connaissance de 
cette production pi ëcieuse du MalaJjai' et de 
i^archipei de llnde remonte même jusquW 
neuvième siècle. Un des deux voyageurs 
arabes dont Renaudot a public les itiné- 
raires, Abuzeid el Hacen, natif de Siraf, vante 
le bois rouge de FUe llaimii ou Sumatia. Je 
trouve indiqué le même bois de teinture par le 
géographe de Nubie * parmi les objets de com- > 

• Memorias sobre la anti^ua marina, comercio y arles 
tie BarcelonUi 1. 1[, p. 4) 17 et 20. Dans le tarif de Col- 
lioure en RoussilloD de laSs, je trouve des canquas de 
èrazilf de laca et de grana comme trois objets diatncts. 

* RsifAUDOT, Anciennes relations des Indes, p. 5; 
Edbisi, p. 33. Alrami est probablement une corruption 
de Ramani (Ramni, Lamerv) qui désigne l'île de Su- 
matra. (Sphengel, p. 176. ) Edrisi décrit le carcaddan 
OU rkinocéros de Fiie Akami , maisvii oe lui atuibue 
qu'une seule ceruey comme ûdt aussi Marco Polo en 
parlant des rhinocéros ou Leoncorni de la Giava Mi- 
nore (Hb. ni, c. 1 2 ; Bald. 1. 1, p. 240 ; t. II, p. Sg j). 
II est vrai que le Rhinocéros surmatrensis est bicorne, 
comme le rhinocéros d'Afrique dont il diffère essen- 
tiellement, tandis que le Rhinocéros javanus est unir 



* 
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merce de llle Alrami que Ton croit être cette 
même lie de Sumatra, quoiqpie placée à trois 

corne comme le rhinocéros du continent de l'Inde. 

Cette remarque de géographie zoologiqiie ne doit ce- 
pendant pas nous Taire admettre que les uomsd'Alramiy 
Raman i ou Java minor désignent nie hollandaise de Java 
plutôt que Sumatra. Beaucoup d'autres raisons discu- 
tées par M . Marsdcn s j opposent . Lesnavigateurs arabe» 
ont sans doute peu observé l'animal vivant, et connais- 
sant plus à fond le rliinoccros du continent d'Asie, ou 
pour mieux dire ia grande corne dont on se sei vait 
comme d'un vase propre à découvrir du poison dans 
une liqueur, leurs descriptions ne peuvent être minu- 
tieusement exactes. M. Marsden même, dans son excel- 
lent ouvrage sur Sumatra pidjlic' en 1783, ne parle 
aussi (p. i4o) que d'une seule corne du riiinocéros 
de Java ; et dans la troisième édition ( p. 1 16 )j il prétend 
que Sumatra possède deux rhinocéros, l'un unicorne, 
l'autre bicorne. D^ailleurs les éléphans qui manquent 
à IHe de Java et que le voyageur arabe traduit par Re- 
naudot trouva en 8^5 1 à Ramni, offrent un caractère zoo- 
logique plus incontestable encore dendeotiié de Ramni 
et de Sumatra ( Samantara }. Je retrouve le mot bakiam 
(Lîgnum rubrum) dont la racine n'est probablement 
pas sémitique ( car 6akama, merbum contrami n'offre pas 
de sens) dans le géographe Yakouti qui est du i5* 
siècle et qui parle du bois de brcsii de Cejlan, déjà 
mentionné par 1^ voyageur arabe de Reoaudot. (Ds 
Guiches dans N&Uce et Esir, des man» t. II, p. 4 1 1.) 
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journées de navigation de Geylan ou Selan-dib 
(Sarandib). Le texte arabe porte bakkam^ ce 
que les traducticms latines rendent par bresil' 
lum. Marco Polo connaît le bois colorant ap- 
pelé verzinOf mais il ne le nomme qu^une seule 
fois, non pour indiquer le santal rouge dont il 
place les forêts à i^ile Saint-Laui^nt (Mada- 
gascar), mais pour comparer au verzino une 
plante de Sumatra qu^oii airacliait des la ti'oi- 
siëme année et dont il sema sans succès les 
gi aines sur le territoire de Venise M. Mars- 
den pense que le bois de Brésil du moyen- 
âge, celui des Indes orientales, a été le sapang 
des Malais (Cœsalpinia sapaii) ; mais il me pa- 
rait probable que les Arabes ont versé dans le 
commerce pluâeurs espèces de bois rouge 
sous le nom de bakkam^ surtout le bois de 
chandana (Pterocarpus santalinus) qui, au 
Bengale, pointe encore le nom persan de bu- 

* IlMiitone, lib. lit, c. 8, u\, 35. (Valdsixi, t. T, 
p. 164 ; t. II; p. 384> 3981 4^* ) Marco Polo, <kl. de 
Marsden, p. 61 3. 

* Sumatra, p. 95. Aiuslib, p. 196. Le sapang est 
tris recherché dans Tarchipel dt llnde pour la tei»- 
Sire en roug^. 



220 SECTION PREMIERE. 

khum % et dont M. Pelletier a retire de véri- 
table laque rouge. I^ous avons vu plus haut 
que, dès le quatorzième siècle, des îles de 
TAtlantique , appartenant probablement au 
groupe Tolcamqiie des Açores , paraissent sur 
les cartes sous les noms de Bracie, Berzil et 
Brasii. Pietro Coppo da Isola prétend même, 
dans son Portulan * de iSdS , que Christoplie 
Colomb a touché, avant cVarriver sur les côtes 
d^ Amérique, a aux îles Ventura , Columbo et 
Brasii. » Au premier abord, on croit être sûr 
de recomiaitre dans un de ces noms géogra- 
phiques celui d^un bois rouge de Finde, mais 

* L.'c. p. 4^. Garcia ab "Romo {Aromatum htsi, 

1090, lib. I, c. 17, p. G9) connaît déjà le nom sanscrit 
é cliandana; il distingue le bois de brësil (sans doute 

celui desTndes occidentales) du Ligoum santali rubri. 
Dans rinde ( Baxè* Flor, Corom. t. I, p. 18) le chao- 
dana Caesalpinia sapan porte aussi le nom de, BMan^ 
Ckttto des Telingas. 

» Voyez sur ce pot lulan vénitien très rai e, Mo- 
iiELLi, Lellcra rarissima di Ckrisloforo Colombo ^ p. 63. 
L'ile Colombo de Pietvo Coppo da Isola^ terra deir 
Istm> est Vmola di Coibin^i de Bianco, Fayal seloa 
Buache. Sur Tlle Ventura que le Portulan des Me- 
dicis regarde aussi comme synonyme de son isola de 
Coiombis; voyez I^aldëlli, p. XXX et CtiXX. 
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quel pourrait cire Tarbrc qui, dans un gi oiipe 
d^iles dont la flore ressemble à celle du Por- 
.tugal, aurait donné lieu à une méprise si 
étrange? Comme la carte de Pizigano de iSôy 
jpoactejrsola Brazie ( non Brazîr ) seu Majroias^ 
M. Buache avance, dans son INIémoire sui- 
PAntilliaS « que Mayotas, Braçir et Ter^ 
cère sont S3monymes et désignent des pays 
ravages par les volcans. » JWoue que je ne 
devine aucunement sur quelle étymologie 
on poiUTait se fonder pour trouver com- 
ment la première et la troisième de ces déno- 
minations désignent des pays ravagés par les 
volcans. Les Portugais croient géuci^ement 
(je rapporte leur opinion sans en garantir la 
justesse) que le nom de Terceira indique la 
troisième île découverte (en ±449) api'ès les 
îles Sainte-Marie et Saint-Micliel. Dans cette 
interprétation on ne compte pas les Foimigas 
vues par Gonçalo Velho Cabrai en i43i. Le 
comte Baldelli a feit revivre Popinion du géo- 
gi*aphe irançais en la déclarant plus probable 
que Pexplication vulgaire, celle de Panalogie 
de nom avec un bois de teinture de Plnde. Je 

} Mcm, de l'Inst. t. VI, p. 24. 
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ne vois rien {Sarclent dans les Uénumiija Lions 
de Mayotas et de Tarcëre, mais je conviens 
que Brane rappelle les mots de rEwope bu- 
tine , braise (irançais)^ bxma et braseii^o (poi> 
tiigais), brasero et braciere (espagnol et itar 
Uen) \ Nous ignorons dans quel idiome d'Asie 
le moyen-Âge a puisé la dénomination du bois 
de teinture brasilHon braxiKs^ ou si ces noms, 
connue ceux d^indigo (to hSixo-j)^ de campêche 
et de jalap, indiquent des localités dWigine. 
Lu civilisation de Tlnde ayant été jadis Jrès 
répendue dans le grand archipel Asie, on est 
tenté de recourir à d^anci^mes racines de 
sanscrit f racines dans iesqu^es les significa- 
tions de fVO|^ et de^itt se trouvent réumes 
Eu parcourant les journaux de route et les 

^ Peut-être lié à àrand et hreimen (allemaDcl ) et à 
bouîUtr avec violence. Dans le latin du moyen- 
âge on trouve braza au lieu de pruna, charbon 
ardent. 

* aLa jracine aanacrîte bhrûdsch (blirâg) , dit M. Bopp» 
signifie hàrt^ resplendir, de là rakia, reugti remàaeh^ 
colorer, teindre. Comme amta, vent, vient du verbe on, 

souiller (proprement Jîare) y ùrâdchtla sviixh l'adjectif 
de brâdsch indiquant ce qui est luisant. Cependant 
Wilsou ne donne pas cette dernière forme. )> 
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lettres de Gjlomb, je ne trouve pas une seule 
fois le nom le palo (bois) de brasil; il est sûr 
cependant que dès i495? P^r conséquent long- 
temps avant la décoiireite de la TerraSanctœ 
Crucis que nous appelons aujourdliui le ftré- 
sil, une caesalpinée de S'-Domingue (le Caesal- 
pinia faramliensis) fot prise pour le braxiUs des 
Grandes Indes , le bakkam du commerce des 
Arabes. Anghiera raconte dans le ^ livre de 
la première Décade (p. ii ) des Océaniques , 
cpie dans le second voyage de Colomb on 
trouva à Haïti : « Sylvas înunensas, quae ar- 
bores nuilas nutriebant alias prœterquam coc- 
dneas quarum lignum mercatores Itali venir' 
nurrij Hispani brasihan appellent. » Dans le 
troisième voyage de Colomb (Dec. I, lib. 9, 
p. âi ) on chargea sur la côte de Paria trois 
mille livi'es de Brasil « supéiieur ' à celui 
d^Haïti. )» Vicente Yanes Pinason dont Grinssus 
nous a consei'vé un fi^agment d'itinéraire, 
nomme en i499 ces arbres de brcsii vus à 
Paria (Payra) « des forêts de santal rouge. » 
A mesure que les découvertes s\; tendirent au 
sud du cap S -Augustin, surtout depuis que 



^ Nov, Oràûf 1 5^2, p. 1 20. 
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Pedro Alvarez Cabrai, en mai i5oo, eut pris 

possession de. la Terra de S'" Cruz , le com- 
merce du bois rouge de TAmérique coutinea- 
tale devint plus actif. Dans la quatrième expé- 
dition de Vespuce dans laquelle un des navires 
se perdit sur des écu^ autour de l^e Fer- 
nando Noroiîa, on piût, en i5o4, près de la 
Bikliia de lodos Sautos, uu chargement de bois 
de brésil Ce commerce devint si important 
que déjà en i5io le gouveruemenl ^ espagnol 

' Nat. tf tïl, p* sS8. a In co poiiu, dit Amerîc 
Vespuce, bresiUco pnppes nostras onustas efficîendo, 

quinque persistimus mcnsibus. )) De même nous trou - 
vous qu'Anghiera [Océan, Dec. HT, lib. lo, p. 66) eik 
pai lani du voyage de Solb vers Tembouc hure du Rio 
de la Pkta en i5i5, ajoute ; (C Navîgia coccioeis traocûf* 
onerant : disîmus vocari ab Hispanis Braaiiam, ligni 
genuaîd ad lanas fucandas aptum. » 

• Ordenanzas hechascl i5dejunio i5iG. (Nav. Doc. 
diplom. t. TT^ p. 339.) Il est tics possible que des 
espèces voisines du Caesalpinia brasilicnsis aient foumiy 
dans une si grande étendue de côtes» le bois de tein- 
ture rouge. J'ai recueilli avec M. Bompland, dans l'A- 
mérique du sud, le Coulteria tinctoria qui est le Gssal- 
pinia pectinata de Cavanilles, employé parmi Us Indi- 
gènes comme matière colorante. (Voyez nos Nov. Cen^ 
t. Yl, Tab. 569. ) 
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(l^cndit l'importation de tout brasil qui ne 
proviendrait pas a de ces Indes (occidentales) 
appartenant aux domaines de Castille. » Tout 
le monde sait que peu à peu, dans lapremièi'e 
moitié du s^ème siècle , cette même abon- 
dance de bois de teinture a &it changer le nom 
<le Terra de Sancia Cruz donne par Cabrai, 
«n Terra de Brasil^ a changement inspiré par 
le démon, dit rhistoriograplic liarios *, car le 
vil bois qui teint le drap en rouge ne vaut pas 
le sang versé pour notre sahit! » Cest ainsi 
que de Tarchipel d^Asie, la dénomination Bra- 
stï a passé par un cap de Tile ïercère ^ aux 
côtes australes du Nouveau Continent. 

A ces recherches sm^ Tile de Brasil du 
groupe des Açores, se he la tradition si ré- 
pandue J\nic statue équestre trouvée par les 
Portugais dans File de Corvo, et montrant du 
doigt Pouest. Tous les livres les plus élémen*- 
taii^es qui traitent de la découverte de FAmé- 

*■ Dec. I» lib. Vf cap. 3. 

* Je rappelle que la Punta del Brasil de ItleTercere 
^ont le nom s'est conservé jusqu'à nos jours, est indi- 
quée sur la carte d'Ortélius de 1.578. Un seul point de 
rUe a conservé un nom qui« dè^ le 14* aiècle^ a appar-* 
tenu à rtle entière. 



2S6 SECTION PRIOIIBM. 

riqiic, rapportent cette traditioii^ sans indi^Kb 
quelque document historique, portugais ou es- 
pagnolf qui en fiisse mention. J^ai yainement 
cherché ce « conte de marins )) dans les écri- 
vains de la Conqvdsta qui ont si longuement 
discuté les indices par lesquels Colomb fiit 
guidé vers les terres de Touest. Martin Be- 
haim, après avoir s^oumé long-temps aux 
Arores clans la maison Je son beau-père lobst 
de Hurter, n^en &it aucune mention sur son 
globe. Barros n'^en perle pas plus que Grinseus 
(i532), Sébastien Munster (i55o), OrteUus 
( 1Ô70) et André Tlievet ( 1576 ). Le silence de 
ce dernier me paraissait crautant plus extraor- 
dinaire qu^ii a recueilli lui-même (comme nous 
le verrons bientôt) à l^e S'-Michel une in- 
scription quii croit tracée par le peuple de Ju- 
dée. » Cest seulement depuis peu de semaines 
que le célèbre botaniste M. Link m^i fait 
connaîti^ un passage de YHistoria del Reyno 
de Portugal par Manuel de Farta jr Sousa ' 

* £«]. d'Anvers de 1730, p. sôS.Le passage com- 
mence ainai : « Ed la cumbre de un monte que UamaD 
delo Cnervo Aie hallado una eatatua de un bombre 
piiesta a cavallo en pelo. » Ce monte del Cuervo est Ttle 

deCoi'vo même. 
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qui rapporte la tradition d^uiie statue équestre 

de la manière la plus drconstanciée. « Dans 

les Açores, sur le sommet trune monUigne 
qu^on appelle la montagne du Corbeau^ on 
tFOUTa la statue d^un homme monté sur un 
cheval sans selle , la téte découverte , la main 
gauche posée sur la crinière du cheval, la main 
di'oite étendue vers Fouest (comme pour Kn- 
diquer, senalando al poniente). Le tout était 
placé sur une dalle {lasa ^ ) qui était de la 
même nature de pierre que la statue. Plus bas 
ily avait gravé sur un rocher quelques lettres 
qi^on ne connaissait pas. » Comme rhistorio- 
graphe parle des découvertes Êutes de i447 
à 147^9 son opinion pardt être que ce monu- 
ment a été vu lorsque les Portugais ont abordé 
la première fois à Tilot rocheux de Gorvo. Or 
la date de cette époque est incertaine*, les uns 
indiquant 1449* 1^ autres 1460. Comment 

• En confoDcIant hsa (tabilla de piedra dura ) avec 
loza ( faïence ), on a dit par erreur que la statue était 
ibi niée d'une a espèce de terre cuite. » ( Mém* de Hnst* 
t. VI, p. a6. ) 

* Frejre ( FUa Ho Infante Dom HenHque, p. 319, 
338) dit « avant 1 44? î Boitl ( Description of the Àzores, 
i835, p. 317) vers i/^Go. n 
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croire que les conlemporains de Christophe 

Colomb qui parlent ' minutieusemeiiL de troncs 
de pins jetés par les coiirans sur les côtes des 
îles de Graciosa et de Fayal, de cadavres 
d^hommes d'une race inconnue déposés sur 
la grève de l'île de Florès, voisine de Corvo, 
n'auraient eu aucune connaissance d'un fait 
aussi étrange. Un voyageur plein de candeur, 
M. Boid, dont l'ouvrage est tout récent, a levé 
une partie de ces doutes. Durant un long sé- 
jour dans les grandes îles de Parchipel des 
Acores, il a recueilli les notions suivantes suf 
Corvo : « C'est la plus petite des neu& iles. 
Elle forme une montagne jumelle et a reçu 
son nom , paixe que , vue de loin , elle paraît 
toute noire*. Parmi un grand nombre d'ab- 
sui dites que débitent les pauvres et supersti- 
tieux habitanS) ik assurent gravement aussi 

' Fida del Aànirante, cap. 8, p. 6. 

» Boi©, 1. c. p. 3i6-3i8. Nous avons rappelé plus 
haut que déjà en i/^36 la carte d'Andréa Bianco offre 
i'ile (Je Corùos marinos, nom qui est dû sans doute a la 
grande quantité d'oiseaux qui entourent Tilot et non à 
l'aspect sombre d'une montagne. On ne connaît pas 
d'éruption volcanique récente â Corvo, mais Florès a 
lin pic avec cralèi e. 
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que c^est à leur ile qu^est due la découverte du 

Nouveau CoiiliiiLiil, parce qu^un promontom* 
qui avance loin dans la mer vers le N. G. pré- 
sente la firme d'aune personne dont la main 
est tendue vers Foccideut. La Providence , 
ajoutent-ils, a touIu que ce promontoire de 
Corvo ait cette forme extraordinaire pour an- 
noncer (aux navigateurs eui^opcens) Fexis- 
tence d^un autre monde. G>lomb a compris 
et interprété ce signe et s^cst lancé dans la car- 
rière des découvertes (vers Fouest). n Voilà 
donc la statue équestre réduite à un phéno- 
mène naturel. On conçoit qu^une de ces 
configurations grotesques et ùnitatives si com* 
mimes parmi les rochers volcaniques de ba- 
salte, de trachyte et de porphyre amphibo- 
lique a pu donner lieu au conte d\me statue 
équestre que les éi^udits n^ont pas manqué 
d'^attribuer aux Carthaginois ou aux Phéni- 
ciens, peu enclins d^ailleurs, nous le savons 
à montrer le chemin des découvertes aux 
peuples rivaux. Les noms de moine , de re- 
ligieuse, de géant {fraile^ monja^ gîgante) 
donnés presque dans toutes les régions al- 

* Staaiso, lib. III, p. 176 Cas. 

IL i5 
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pineft de T Amérique espagnole, soit à des ro- 
chers isolés^ soit à des crêtes de montagnes, 

confirment cette probabilité ; et chez les ma- 
rins les illusions fantastiques sont d^auttfnt phlâ 
communes que Paspect d'un littoral leur laisse 
des impressions plus fortes et plus durables. 
Corvo nVst pas absolument le point le plus 
occidental du gi^oupe des Acores, étant de 3' 5'' 
en arc plus oriental ' que Florès; mais au re- 
toiu* du Brésil, du Mexicpe et des Antilles, les 
navires, favorisés par le Gulf Stream (courant 
d'eau cliaude de TAtlantique), viennent de 
préférence en vue de Filot le plus septen- 
trional, de celui de Corro. La forme d'un ro- 
cher du cap nordH3uest n^a pu recevoir sà 
signification mystérieuse qu'après la décou- 
verte de l'Amérique, et dans un temps où le 
commerce devenait plus actif et la mer des 
Acores plus fi^équentée. Cette ciixonstance 
pourrait expliquer jusqu^à un certain point 
je silence des auteurs des quinzième et sei- 
zième siècles : mais il se pourrait aussi que 

' Carte de Tofino corrigé d'après les observations 

rhrouométriques de M. Dégeuès : Corvo 33'' 3 1 4 ', 
Florès 33° 36' 34". 
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dans un groupe tVîles qui uous oiire déjà du 
temps de BiancOf la déDomiiiatioii arabe de 
Bentufla , une notion vague de traditions ré- 
pandues parmi les gco^'aplies orientaux (le 
schàrif Ediisi^ £bn al-Ouardi , et Abdorra- 
scliid, ou Bakoui) ait contril)ué à donner de la 
célébrité à la forme grotesque du rocher de 
Corvo. Xaime à suivre une filiation non in- 
ttri ompue dldées qui, de la plus haute anti- 
quité grecque aux portulans de Pizzigani de 
\'enise , ont ti^aversé le moyen-age , et que les 
Arabes ont ti^ansmises aux géographes dltalie. 
Il est rare que Ton puisse suivre avec tant 
de certitude un même mythe géographique 
dans la direction de Test à Fouest. U &ut com- 
mencer par les colonnes d'Hercule , appelées 
plus anciennement colonnes de Saturne, ou de 
Briarée. Strabon, en parlant de la fondation de 
Gadcs par les Tyriens^ discute avec beaucoup 
de sagacité et de liberté d^esprit ce que Ton 
<ïoit comprendre sous la dénomination de cch 
lonnes; il se demande si ce sont des monu- 
mens érigés par la main de Fhomme qui ont 
donné leur nom aux lieux près desquels on les 
avait placés. 11 paxle ud^autels, de tours, ou 
de colonnes )> propres à marquer les bornes 
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d^uie course ' j mais les mots ^ image ^ ou sta- 
tue d^Hercule, ue sont pas employés pso* le 
géographe d^Amasie : ils appartiennent à un 
passage du commeiilaiie qu^Eustathe a ajouté 
à Denys de Charax, le Péiiégète \ On sait que 
les Arabes se sont beaucoup occupés d'*Hercule, 
qullâ conibudeut ' sans cesse avec Alexandre, 
ou plutôt avec un personnage bicorne, Dhoul- 
cariiaïii , qui a creusé le détroit de Cadix , et 
dont Tère remonte au t^ps d^Abraham. Le 
géographe de la Nubie, dont je réunis les di- 
vers témoignages dans une seule note rap- 

' Stbaco, lib. I[î, p. 171 Cas. 

^ EusT. Comm, 64» 10 ( BcairiiAaoT , Geo^r. graei 
min» t. I, p. 96 ). Ces statues dHercule Tyrien ne se 
trouvaient pas dans Fintéiieur du temple de Gadès^ 
selon Philostrale, (jui, sans i*econnâltre les caractères 
puni(jut's (les colomics mcUilliqucs du temple, dit (ce 
qui me puiait ussez remai quable ) (pie ce» caractères 
n'étaient tii indiens ni égyptiens. PhîL in Fila ApoU. 
Tfon* V,5. ( Opp, ed, Oiear* p. 190.) 

3 De Alesandro, Hercule Aroiam, Yojez Harts. 
Africa Edrisi^ j^. 8 et 3 1 3. 

^ « Memorant auteni in qualibet ex dictis iiisulis 
(Pereunibus) cerni statuam iapidibus constructam et 
unamquamque statuam esse longiiudinis centum cubi* 
torum^ et supei* quamlibet statuam kabeii simulacrum 
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porte qu'il y avait six statues placées sur les 
bords de la mer ; la plus orientale en Anda- 

cneum i^etro manu innuens. Hs status sunt sex : et 
una illarum, uti fertur, est idolum Codes quae est ad 
occidentaleni partem Andalnsî» , et nerao novit ullam 

habitat ionem ultra illas. )) Kdhisi, p. G. — <t Ah i:.. nia 
Majed orientem versus , ad insulani Salia <»>t iter ti ium 
brevium dicrum. In hac autem iosuia conspiciuutur 
simulacra aliquot ad litus maris, erectae dcxter», quasi 
inouant aspicienti, ac dicant: Revertere illuc uode 
veoisti, quouiam nutia est a tergo Doatro teltus quam 
Vià'we possis. d Fdh. p. 37. Le Sionite traduit ces îles 
Klinliciat par Insulœ percnnes, mais le i]<'rivô KImld 
appliqué au Paradis jardiu de rélc ruiuî ) prouve assez 
que l*on devrait traduit e avec M. Fj-eitag» Insulœ for^ 
tunatœ» Le premier passage d'Edrisi m'ajant laissé 
quelque doute sur le simulaemm d*airain qui surmonte 
une statue, j'ai consulté mon confrère à l'académie de 
Berlin, le savant orientaliste, M. Wilken. [1 trouve, en 
examinant le texte original, qu*il faudrait traduire 
comme il suit : a £n outre de l'idole ( sanam ) de 
cent coudées, il se trouve dans ces Iles une figure d'ai- 
rain, m Fauka ne signifie pas seulement au-dessus, mais 
aussi prœler. Malte-Brun [Précis de la Gcogr. t. I, 
p. 53i) a confondu les Caiianeâ et les Açores. Les 
communications avec les premières n'ont d'ailleurs 
jamais été entièi'ement interrompues dans les iS** et 
14* aiècles. (Albbrt. Magrus^ De nat, iocer. lib. II, 
c. 5; BoGACE, Comment, de la Dmna Corn, II, 33 1.) 
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lousie, à Gadès, les autres djms des iles de la 
Mer Ténébreuse, rux Canaries {KhaUddi)^ 
fiiisaiit signe aux navigateurs de ne pas avan- 
cer. Yakouti, originaire de Bakou, et désigné 
pour cela sous le nom de Bakoui, dit de même t 
<( Les lies Khaliddt (il les appelle Dgialidat) 
situées à Fextrémité de Mogreb (de l'Afrique), 
où les savans fixent le premier degi'é de lon- 
gitude, sont au nombre de six. Dans chacune 
déciles, il y a une statue haute de cent coudées, 
qui est comme un iaual, pour diriger les vais- 
seaux, et leur apjH'endre qu'ail n^ a point de 
route au-delà. )> En compai'ant ces deux pas- 
sages d^Edhsi, et de Bakoui ', avec un troi- 
sième de la Géogi^apliie d^Ebn atOuardi *, dans 
lequel il est dit clairement : u une des statues 
élevées dans les iles Khabdàt, ou Canaries, sur 
le sommet J\ine montagne, par Saad Abou— 
karb, Ttlemiarite, le même que Dlioulcar^ 
ncurij » on voit que le mythe des géograpKe^ 
ar^es se rapporte à Tliercule des Orientaux. 
En adooettant «x statues ou images d^Uercuie, 

* Extrait des Manuscrits f t. II, p. 397. 

• L. c. p. 55. Comparez Fdrisi, p. 71, sur les com- 
pagnons de Dhoulcai-naïn luéa par les liaLilaus des îles 
de la Mer TénébreuM. 
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on multipliait les marques des navigateurs, 
COnype Pdi^ihaie ( cap. 32 ) ^ HésycUias, qui 
nsultipliaient les colonnes y jusqu^au nombre 
de trois ou quatre Ce^i aussi en rémi- 
nifioence de ces Iradîtioiis arabes , comme 
M. Buache l'a dc^a judicieusement observé, 
que dans le quatorzième siècle Pizâgano, sur 
une carte de son portulan, a tracé parmi les 
îles Brazicy ou Açores, un médaillon deriière 
lequel s^agite une figure tenant d^une main une 
banderole avec une inscription, et faisant signe 
de Fautre vers Test, sans doute pour arrêter les 
navigateurs*. On voit comment la limite de 

* 

* TscBiicKB, AâMd. vol. III^ P. I, p. i34;Ki.ait8in 

AdScyl. p. 276. 

* M. Buache a cm déchiffrer ce qui suit en latin 
barbare et en partie inintelligible: « Hie sunl statua: 
qux staut ad ripas Antilliœ, quarum quae in lundo ad 
^arandos homioes navigaDteSi quare est fusum ad 
ista maria quouaque possint navigare et foraa porrecta 
ttatua est mare swde qm non passant inirare nautœ....'» 
Zurla rejette ce que j'ai fait imprimer en italique. Il ne 
lit pas le nom d'Antillia, et pense reconnaître dans les 
dernières lignes : a est mare sotile (je ci'oirais plutôt 
suiiile pour aqua tenms, ou mare hrtve) quo oon poxit 
teoebant navea. » L'extérieur du médaillop derrière 
lequel s'agite la penonue dont seulement la moitié du 
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ces parages « quœ non amplius navigabifiar 

sunt propter brevitatem maris iet cœnum et 
algam ' » a été reculée progressivement vers 
Pouesl. La ruse des Phéniciens la plaça d^a- 
bord tout près des colonnes d^Hercule ; Scylax 
la manpie près de Cerné (Gaulécm), le mojenr 
age sur les traces des Arabes, près des Açotes^ 
où le banc de fucus ( la Mer de Sai gasso ) avait 

corps est visible, offi-e dènx petites figures qui pa- 
raissent ctrc cnlrccs dans le mcv vt n'ont de 1 eau que 
jusqu'à mi-jambe. . 11 est bien remarquable que les. 
géographes arabes, conséquens dans le piiDcipe de 
maix^iier les Boroes de la navigation^ admettaient aussi 
vers te nord de l'Europe, des statues semblables à celles 
des Canaries. Je trouve dans Bakoui [Extr, des Man. 
t. ir. ]>. .^29) : (( Dans une île voisine de Bardmila, il 
j a uoe montagne élevée sur laquelle est une statue qui 
annonce qu'il ne faut pas allei* plus loin sur 1» 
mer. » Bardmila, pays des Franes (chrétiens), est place 
pai* Bakoui entre l'Irlande et le pays de Khozar tra-t 
versé par l'Allid (Yolga). «. L'ai bi e maoïica qui croît 
dans l'île de Bardmila, et dont on mange la substance 
renfermée entre le bois et Técorce, » me parait être le 
pin dont le» peuples Scandinaves mangent quelquefois 
par nécessité l'aubier en guise de pain. 

' ScTL. Cabyanb. p. 547l)ud8. {Heeat. elScyL ed. 
Ivlausen, i83i, p. 24^); li»LLtK, Jd Arisl, Mel> t. 
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été Tué ayant Giristophe Colomb. Diaprés la 

série de faits, ou plutôt d^opinions que je viens 
d^exposer, il paraîtra pour le moins très pro- 
bable que les images d^Hercule et la prét^ulue 
statue de Coi^o appartiennent à un même 
cycle de géographie systématique. Mais la di- 
rection de la main , le geste devait être changé 
depuis que Tinti'épide Génois avait fait dispa- 
raître la crainte des bas-ibnds de la Mer-Téné- 
breuse. Avant de quitter le groupe des Açores, 
j^ajouterai quelques réflexions sur les monnaies 
phéniciennes trouvées à l^e de Gorvo, et dé- 
crites par M. Podolyn, et sm- le monument de 
llle Saint-Michel) dont parle le cosmographe 
André Thevet. M. Podolyn raconte que dans 
une tempête , le ressac des vagues avait mis à 
découT^ un grand vase brisé contenant une 
quantité de monnaies. On les porta dans un 
couvent où malheureusement le plus grand 
nombre fut distribué entre les curieux. Quel- 
ques-unes (au nombre de neuf) furent en- 
voyées à Madrid, au père Florès, qui en fit 
cadeau à M. Podoljm. Il ne peut rester aucun 
doute, diaprés les dessins publiés dans les Mé- 
moires de la Société de Gothenbourg, que ces 
monnaies en or et en cuivre offrant une tcte 
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de cibeval, la figure entière d^un cheyal, ou le 
pakmer, ne soient les unes ciotiiaginoiaBS, le» 
autres cyréuaïques. Les dessins ont encore été 
UnU récemment oovqparés à des monnaies cod<* 
serrées dans le cabinet du prince royal de Da- 
nemai ck; mais dans la apposition même que 
le fidt du pot brisé décourert à 1^ de Carro, 
soit bien constaté, on ne serait pas absolument 
Sosçi d^svbneUjre çpie les Carthagmois eussent 
déposé ces monnaies. Nous serons que des 
Arabes et des Normands ont mité les Acoreç 

iâ 

dans le moyennâge : ils ont pu port^ avec 

eu:i, des côtes Je Sicile et de Tunis, des mon- 
naies puniques et cyrénaïques, car un très 
grand nombre des premières a été frappé en 
Sicile', principalement à Panormus fondé 
par les Phéniciens. CW ainsi que des mon- 
naies arabes ont été trourées fréquemment 
dans les îles et sur le littoral de la Baltique. 
Des deux hypothèses, la seconde, celle dW ' 
traijsport par les Arabes ou les Normands, a 
aussi paru la plus prob^e à Malt&*-Brun ^ • On 

< HsEasM, Ideen, tom. P. I, p. i49* 

* MiONNET, Descr, ê»$ médailles antiques ^ Suppl' 

t. I, p. t\io, 

* Précis de Géogr, t. I, p. 696. Dans le iG*^ siècle ou 
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devint éti*e suqpis cq^endant «jue des naviga* 
leurs dii moyen -âge n^eutteat déposé aux 
Açores que des monnaies puniques et cyié- 
naïques, sans mélange d'une monnaie d^uoe 
autre origine. Comme la force des Tenta pai^ 
vient souvent à dompter celle des courans, on 
ne saurait nier entièrement la possibilité que 
dans le commerce de Tétain et de rélecti um 
les vaisseaux phéniciens ou cartha^^oi^ aimt 
pu dévier de leur route à traveis le Sinus 

a fait aussi ud grand bruit d'une monnaie à Tcfiligie de 
Jules Cësar trouvée, à ce que l'on prétendait, dans une 
mine d'Âmérique, et envoyée au pape par Jloannes 
Bufus, archevêque de Cosenza (Bork. De Orig. Ame- 
ricanorum, p. 23). Déjà lé grave Orlelius dit malignc- 
nient « que la monnaie a été adroitement perdue par 
jcelui qui la retrouvée. » Quant aux monnaies puni- 
ques de rile de Corvo, que M. Podolyn croit y avoir 
été déposées par des Carthaginois naufragés qui se sont 
mis plus tard en communications avec la métropole, 
il est à i*egretter qu'on ignore absolument quels élaieiil 
Tâge et le stjie de construction de rédificc en {wer4 c 
qui, flous une voûte, renfermait le vase contenant les 
monnaies. C'est lors de la destruction de cet édifice par 
une mer très orageuse, que le vase fut découvert fii 
novembre 1749- I^^'P^cs la simplicité du récit du 
père Florès, à Madrid, il uc me reste aucun doute sue 
la vérité du fait. 
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OEsU'jmiiicus , et être jetés sur les côtes des 
Açores; mais cofmment la trace d^un pareil ac- 
cident se serait-elle tiwivée dans Pile qui est 
presque la plus occidentale de tout le groupe, 
dans celle vers laquelle porte la partie du Gulf> 
Stream, qui se dirige de Fouest à Test? Les vais- 
seaux auraient donc dépassé les Aeoves-un peu 
au nord du parallèle de 4o°, et seraient enti'és 
dans le courant à Pouest de Corvo et de Florès ? 
La solution du problème serait plus aisée si le 
vase renfermant les monnaies avait été décou- 
vert aux îles Sainte-Marie et Saint-Michel, les 
plus orientales de Tarchipcl des Acores. En 
nommant cette dernière ile, je dois iaire men- 
tion dW &it intimement lié aux discussions 
qui nous occupent. Andi^é Thcvet, cosmo- 
graphe du roi Henri III, a visité, dans la se- 
conde moitié du seizième siècle , les sources 
chaudes de la région de Saint-Michel, qui 
fut bouleversée par des éruptions volcaniques 
en i449ï pi*ès de TAlagoa das sete Cidades. Il 
décrit, dans son style naïf et diffiis', des ca- 

* Voici le passage curieux de la Cosmographie de 

Thcvet, liv. XXIII, chap. 7 (éd. de iSvS, p. 1022): 
«. Ces lies de l'Atlantique ont été appelées des Essores ; 
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vei nés dans lesquelles on vit, à la première ai'- 
» livée des Portugais, « un monument en (ûerre 

« 

aussi worer est mot François^ lequel signifie autant 
comme essuyer et s^her, ou mettre quelque chose au 
vent. Elles sont neuf en nombre. Dans Ifle Sainct-Mi- 

cliel, vers la pari tio Septentrion, sur lo rivage de la 
Qtcr, les premiers qui la découvrirent, iouillans contre 
UQ l'ocher, apperçurent un trou de la hauteur de 
dix piés et autant en largeur. Après avoir fait ouver- 
ture, quelques-uns avec des flambeaux se vont bazar- 
der d entrer dedans, pensansy trouver quelques grands 
ihrésors^ mais on n'y trouva chose quelconque sinon 
deux monumeus de pierre, dont chacun d'iceux n'éioit 
moins long que de douze pieds et demi et large de 
quatre et demi. Ceux qui ont vu lesditz monuments 
constrnîtz assez rustiquement, m'ont asaeuré n'y avoir 
apparence ni d'écriture ni d'autre marque d'anti- 
quité^ sinon le portrait de deux grandes couleuvres 
qui ëtoient autour des ditz monuments, ensemble 
quelques lettres hébraïques grandes de quatre doigts 
et si antiques qu'à grand'peine tes pouvait-on lire : 
toutefois un Maranne, natif d'Espaig ne, fils de juif, 
homme versé aux langues^ les peignit telles que je 
vous les représente icy. L'interprétation desquelles 
Je sursoje la laissant i ceux qui font profession de la 
langue des Hébreux* Et par cela chacun peut juger que 
ce peuple hébreu a habité non seulement au pays de Ju- 
dée, ains pai' tout cegi and univers. )) A ce récit succède 
l'histoire de la mort de plusieurs pet saunes qui^ a pour 
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de douze pieds de long, offimt deux grandes 

couleuvres sculptées , et des lettres hébraïques « 
lues^ mais non interprétées, par un Maure^ na- 
tif d^Espagiie, fils de Juif. » Comme Thevet, qui 
traduit gravement Insulae Accipitriun (Açores) 
par Iles du Fentj est un des voyageurs les plus 
dépouvus de critique , il ne nous apprend pas 
enquelle année cette grotte a été murée , et com- 
ment le Maure a pu copier une inscnption qui, 
selon ringcnieuse observation de M. Wiken% 

pbiloEopher et visiter les choses plus rar«s de Tisle, 
sont entrées dans cette large grotte sans jamais en 
sortir^ de sorte que de peur d'accideos semblables^ 
Touverture fut close et cimentée. » 

' tt Les inscriptions de Thevet que vous me communi* 
qdez, m'écrit ce savant orientaliste, ne sont pas dé- 
pourvues d'intérêt et paraissent avoir peu attiré Tatten- 
tien jusqu'ici. Il est à regretter que nous n'ayons (>as 
line copie exacte des caractères pour juger de leur âge 
et de leur origine. Il u'cst pas clair si Tinscriptioa se 
lisait originairement en hébreu carré, ce qui est peu 
probable, on si le Maure, fils de juif, Ta h\\ passer 
d'une éeriture à une autre. L'expression de Thevei, 
tt les caractères étaient si vieux qu'on a eu beaucoup 
de peine à les lire, » est extrêmemont vague. Quoique 
quelques lettres de l'alphabet phénicien aient de la 
ressemblance avec l'hébreu carré, par exemple dans la 
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aurait poutre renfisriiié qudques noms pro* 
près numidiens et puniques. Il serait inutile 

légende, Kanil khAda»:liAtb cPEkhel {Docgr< nummo* 

riim vet, p. CLV, t. II, n** 5 )', il n*est pas à supposer 
que lo- Maiifc ait pu déchiiiVcr la phrase entière. Si 
iïnscriplion était arabe en caractères koufiques , le 
transport en caractèi'es hébraïques devait être facile 
à un homme de aang africain. Soit en phénicien, soit 
en arabe, on ti ouf e Makhttal, ce qui, par la terminaison 
en sal , rappelle les noms propl^f^9 numidiens, par 
exemple celui d'Hiempsal. On lirait à peu près Taal 
ou Baal bea MartharbaaÀ ou MathadSaal. Voilà 
sans doute des noms puniques très connus (Tite-Liv. 
"XXl, 13| 4^ ; PoLTB. LU. 84; A.p^iah. Beiàun Annià» 
e, io)y maïs je conviena qu^avec le peu de confiance 
qu'inspire Texactitade de la copie qu*offk« là Cosmo-^ 
graphie de Thevct , toute interprétation est assez 
iiasardée. » J ajouterai à ces judicieuses observations 
que sur les pierres gravées d'origine orientale, les 
inscriptions phéniciennes sont aussi parfois en lettres 
grecques et que le Êimeux passage punique de la comé- 
die de Plaute {le Poemtius ), quoique constamment en 
caractères latins, dans tous les manuscrits de Piaule, 
a pourtant été imprimé, au commencement du 17^ siè- 
cle f en lettres hébraïques , par Philippe Pareus et 
Samuel Petit. Le transport d'un caractère en un autre 
est sans doute aisé, mais je conviens avec M. Wilken 
qu'il est très invraisemblable que le Afauro ait pu lire 
une inscription puuique entière. 
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de s^appcsautii^ sur uii fait dont il est impossibie 
de constater la vérité : il paraîtrait naturel ce- 
pendant dVtImettre que si le Maui-e eût inventé 
Tinscription, il lui aurait donné un sens précis 
et sentencieux, exprimé en caractères hé- 
braïques. 

Ile Maïda et Ile Verte. — Le souvenir des 
îles du Brasil ou Brazie qui ont erré si long- 
temps sui^ les cartes, s'est conservé jusqu^à nos 
jours dans le Brasil Rock^ que marquent les 
belles cartes anglaises de Piudy, ô*" à Pouest 
de Textrémité la plus australe de Tlrlande. 
Dans ces mêmes parages , ou plutôt entre Flr- 
lande, Terre-Neuve et les Açores, paraissent, 
dès le commencement du seizième siècle, sur 
les cartes de Juan de la Cosa ( i5oo), de Tédi- 
tion dePtolcmée de i522, et de Ribero (1529), 
avec une égale incertitude de position, Mayda, 
ou Asmaïdes et Isla Verde. L'une et Tautre 

' BenedeUo Bordone(/ro/!arib, i533, p. 18 ) a plu- 
siciirs îles Asmcïdes, et Lorenzo Anania [Faùrica dcl 
M un do, p. 3o3 ) place Gianoizo et Maida un peu à 
IW de Terre-Neuve, presque là où, sur la carte de 
Juan de la Cosa, je trouve L'iala Verde ; car la grande 
îala de Trinidad de Cosa me parait ideotique avec 
Terre-Neuve. C*e8t vera cea nagions boréales que les 
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scmt encoi'e marquées sur nos mappemondes 

modernes, sous \es noms de Mayda el de 
Green Rock , comme des dangers incer- 
tains. 

Nous venons de voir que dans les U^aditions 
géograjdiiques et les récits des voyageurs, les 

géogrn plies du seizième siècle ont ausn fiiit avancer 
progressivement celte Ile fabuleuse des Démons qu'on 
plaça d'ahord sur les côtes d'Afrique. André Thevel 
a donné «. ie pourlr.iict » de l'île dans laquelle une 
demoiselle bretonne, Marguerite de Roberval, fut exi- 
lée, et eut, à ce qu'il parait, de fâclieuMs aventures. 
( Casm» unw» p. 1019.) Vers la fin du seizième siècle, 
on regardait la grande Ile de Terre-Neuve comme di- 
visée en deux parties par un bras de mer. On voit, en 
comparant l'île de Baccalaos sur la carte de la Nou- 
velle-France de Wytfliet ( Descr. Piolm. Augm. p. 1 58) 
avec la carte «c d*un 'grand capitaine dieppois» (Ra- 
auAo, t. If, p. 353), que la part:e septentrionale ^tait 
appelée par ce capitaine tie des Démons. L'opinion de 
IMalte-Brun que l'ilc de la Main de Satan ( le Sataiiaxio 
d'André Bianco, Saraslagio de Bedrazio) n'est autre 
que cette isla de los Demonios des cartes espagnoles 
et françaises, ne me parait pas probable. {Précis de 
Géogr, 1. 1, p. 53i.) Le soulèvement de petites buttes 
volcaniques, qui a eu lieu si souvent, de i638 à 1811, 
autour de St-Michcl et de St-Gcorges des Açores, 
a peut-être douué lieu à ce nom. 

IL i6 
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fictions se sont mêlées auK soOTenirs €le décou> 

vertes réelles ; que Pempire de la fiction, basé 
sur (les crojiinces à^une haute antiquité, sVst 
étendu dans le moyen-âge, surtout vers le 
couchant. Si cette direction nouvelle, et Ter- 
reur invétérée de ^extension de FAsie ' vers 
Test, ont ouvert la voie aux découvertes de 
Colomb , d^autres causes peu importantes , en 
apparence, et mal expliquées jusqu^ici, n^aai 
pas moins contribué à inspirer de la confiance 
au navigateur génois. Je compte parmi ces 
causes d^encouragement le &it si connu d^ob- 
jets rejetés par la mer sur les côtes des Açores, 
de Porto Santo et des iles Canaries, et regardés 
comme des indices de Texistence probable de 
terres habitées, situées dans les régions occi- 
dentales* Je terminerai la Première Section de 
cet ouvi'age , pai^ des considérations de géo^i a- 
phie physique , auxquelles Tétat actuel de nos 
connaissances permet de nous livrer, et qui sont 
propres à répandre quelque lumière nouvelle 
sur le phénomène que je viens de signaler. 

«( Ce n^est pas seulement , dit Femand Co-' 
lomb (^iû?a, cap. viii), cette opinion de cer- 

*- Voyez la uote à la iin de la Pi'etnière Section. 
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tains philosophes, que la majeure parlie de 
notre globe est à sec, et que par conséquent il 
existe à sa siuface plus de conlinens que de 
mers, qui stimula Tamiral; il apprit aussi de 
pluâeurs pilotes très expérimentés dans les na- 
vi gâtions occidentales vers les Açores et Tile 
de Madère, des circonstances et des indices 
qui lui persuadèrent qu^il y avait des len-es in- 
connues vers le couchant. Martin Vincente , 
pilote du roi de Portugal, lui raconta que se 
trouvant à 4^0 lieues de distance du cap Saint- 
Vincent, il avait tiré de Teau un morceau de 
bois très artistement sculpté, quoique sans rem- 
ploi d^un instinmient de fer. Le vent d'ouest 
avait poussé ce bois; ce qui fidsait croire aux 
marins qu^infidlliblement il j avait de ce côtéJà 
quelques îles non encore découvertes. Pedro 
Coirea, beau-fiére de Tamiral, lui raconta que 
près de Tile de Madère il avait trouve un mor- 
( eau de bois sculpté, tout semblable, et venant 
de la même partie du couchant. Il ajoutait 
qu^il avait ouï dire au roi de Portugal que dans 
ees parages on avait recueilU dans Teau de 
grosses cannes qui d'un nœud à Fautre, pou- 
vaient contenir ncuî garmfas de vins. (Her- 
rera, Dec, I, lib. I, cap. 2, assure que le roi 
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avait conservé ces cannes, et les fit moiitm' à 

Colomb). Ptoléuiée, dans le second Uvi^e' de 
sa Cosmographie (chap. 17), dit en eflfet qu^il 
y a de ces énormes roseaux dans les parties 
orientales des Indes. Les habitans (colons) des 
îles Açores rapportaient que lorsque le vent 
soufïlait de roucst, la mer rejeUiit, siirtoiil dans 
tes lies Graciosa et Fayal, des pins d^une es- 
pèce étrangère. Quelques-ims ajoutaîrat à ces 
indices que dans File de Florès on trouva un 
jour sur la plagie deux cadavres dliommes dont 

* Cest daDS le premier IWre (p. 17, Mskcat.) où 

PlolémiM' parle « do la région des Scixs au ilelà des 
Sines dont les marais sont remplis de ces grands 
roseaux (xeOia^ot) au moyen desqueb les habitans 
peuvent passer une rivière. 9 Le passage est presque 
imité de Pline (TII, %). a In India bsec fiicit ubeitas 
soli, lemperies cœli, aquarum abundantia, ut sub una 
ficu ( Banian tree, en sanscrit nj akrôdha. Ficus reli- 
giosa Liiin. Strabo, XV, p. 694 j Tuéopur. IV, 5), 
turaise condantur cquitum. Amndines vero taul« 
procerîtatis, ut singula intemodia alveo navtgabili 
temos interdum bomines ferant. i> Le mot soeckarum 
(sucre) dérive par eri^eur du mot sanscrit sarkarâ 
(scharkarâ) qui désigne le labac heer, concrétion sîlî- 
(iiiise du bambousier, ou vausa des indiens, car 
bambou est uo nom malai. 
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k physionomie et les U^aits diiici^aient entière- 
ment de ceux de nos côtes. (Herrera, peut-être 
diaprés les manuscrits de Las Casas, dit des ca- 
davres à large &ce ne ressemblant pas à des 
chrétiens). Colomb apprit aussi des liabitans 
du cap de la Y erga ' , « qu^ils avaient vu des 
alnuuUaSj ou barques couvertes, remplies 
d'une espèce d'hommes , dont ils n'avaient ja- 
mais entendu parler, i» 

Le transport de ces objets (bamboux, tronc s 
de pins, cadavres humains, bateaux rempUs 
d^hommes vivaus) déposés par FOcéan sur le 
rivage des îles Açores, fut attribué, comme 
nous le ya3rons par le passage que je viens de 
traduire littéralement, à Faction des vents 
d^ouest. Cette explication n'est pas satisfid- 
santé, puisque elle nW pas fondée sur des 
faits bien observés j car la véritaljle cause ' du 
^pansport est le grand courant d'eau chaude^ 
connu sous le nom de Gulf, ou Florùla^ 
Stream, Les vents d'ouest et du nord-ouest 

^ Saos doute un cap des ile» Açores^ car Hemra dit 
quece8aA?iad!rar concasa movediza que nunça se hunden 
( qui ne peuvent jamais aller à fond venian a parar 

las ishs Azores. 

" Jii^L hisi* 1. p. 71. 
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ne font qu^aiigmenter la vitesse moyenne Je 
ce fleuve pélagique, prolonger son action vera 
Test, jusqu^au golfe de Biscaye et mâer les 
eaux du Gulf-Stream à celles des coui-ans du 
détroit de Davis et de TAfrique septentrio- 
nale ' . Le même mouvement océanique vers 
Fouest qui portait dans le quinzième siècle les 
bamboux et les pins sur le littoral des Açore» 
et de Porto-Santo , dépose ' annuellement en 
Irlande f aux Hébrides et en Norvège, deSi 
graines de plantes tropicales (Mimosa scan— 



* Je me sers de la nomenclalure du major Renncll. 
Un coup d'ceil jeté sur la carte générale annexée 
à ï Investigation oj the Gurrents of the Atlantic Océan, 
peut éclaircir eê que je dis daos le texte du mélange dee 
eaux de diffiéreos courans. 

• Encore en novembre i834 airiva sur la plage de 
Soulliport une bouteille qui avait été jetée à la mer à 
l'E. S. E. du cap Codd, par le8 4o°-j de lalitiMie dl ^ 
les 70** 90 de longitude, en mm i833. Pluueu're 
naufragea sur les côtes «ccidenlales d'Irlande ii*ont 
d'autre cause que la fausse persuasion trop répandue 
parmi les pilotes, (|ue le Gulf-Stream n'agit pas à l'est 
des îles Açores. Les navires qui ne se servent pas de 
ehronomotres ou de distances lunaires, atterrent par 
erreur d'estime, plus tôtqu*on ne s'y attend. {^Mecka- 
nies Mag» 1834, p. 208») 
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dens, Guilandina bonduc, Dolichos urens) , 

quelquefois même des tonneaux hîen conservés 
remplis de vin de France , restes du charge- 
ment de navires qui ont fait naufirage dans la 
Mer des Antilles. Les débris du vaisseau de 
guerre the Tilbuïy^ incendié près de la Ja- 
maïque, sont parvenus par le Gulf-Siream aux 
.rivages d'Ecosse. Il y a plus encore : des barils 
remplis d^buile de palmier, fidsant partie d^une 
cargaison de navires anglais naufragés au cap 
Lopez, sur le& côtes d^ Afrique, ont été jetés sui^ 
ces mêmes rivages , après avoir traversé deux 
fois l'Atlantique, une Ibis de Test à Pouest, 
entre les 2** et 12" de latitude, à la iaveur du 
courant équatoiial ; une autre fois de Pouest à 
Test au moyen du Gulf-Siream y par les 4^° 
et 55*" de latitude. Dans les temps calmes , ce 
dernier courant venant du cap Hatteras , se 
termine sous le méridien de la gi ande bande 
de ftrgasso (Fucus natans), qui est placée un 
peu à Touesl de Corvo; mais dès que les vents 
d'ouest commencent à dominer, ou que, par 
d^aulres- causes météorologiques, le courant 
élève le niveau des eaux, dans le golfe du 
Meidque, ou dans le canal de fiahama, les 
lies Ck>rvo et Florès se trouvent enveloppées 
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p«ir le GuLf-Stream , qui se partage alors eD 
deux branches, dont Tune se porte vers le , 
nord-est , et Fautre vers le sud et le sud-est i ► 
Les ttes Graciosa et Fayal, que Colomb dé* 

signe particulièrement comme des points sur 
lesquels étaient déposés des troncs de pin&^ 
d^une espèce inconnue, sont les plus rappro- 
chées de Corvo et de Florès, et reçoivent par 
conséquent les premières ce que porte le cou- 
rant , lorsque par les 3o° f et 32° ^ de longi- 
tude occidentale, il fléchit vers le S. S. £. Ces 
pins venaient sans doute, soit des petites Isïas^ 
de Pinos, sur le banc de la Tortuga, à Touest 
des Martices^ soit de la partie nord-«st de File 
de Cuba, où près de Cayo de Moa Colomb * vit 

^ Yoje^ le témoignage céoent de M. Boid (Deterip. 
^the AzôreSf iS35, p- 96. ) 

• Colomb, dit Las Casas dans l'extrait fjii'il donne 
du Journal de la première navigation (dimaA^he 
â5 Dovembrc 1492), vil des forcis de ip'ms {pinales). 
Les arbres étaient. droits comme des fumux (husas 
si élevés qu'à peine ToBil pouvait en atteindre la cime. 
Il reconnut que de ces pins 00 construirait les plus 
grands navires. » Nay. t. I, p. 66. J*ai déjà rappelé 
dans un autre endroit que les premiers conquistadores 
désignaient aussi lePodocarpus sous le nom'général de 
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pour la première fois, et à son très grand éton- i 
nement, les conifères des tropiques, soit enfin 
des côtes de Saint-Domingue, où, selon Fob- 
senration de M. Barataro, les pins descendent 
près du cap Samana, jusque dans la plaine. On 
pourrait être plus surpris des troncs de bamr- 
bousier {guadua des Antilles, et de toute PA-* 
mérique équinoxiale) portés pai" les courans 
sur les côtes de Porto-Santo; puisque autour 
de cette île lés eaux se meuvent généralement 
vers le sud et le sud-sud-est • et reçoivent la 

pin. Herrera (Dec. \, lib. II, c. 12) le dit clairement 
en décrivant le fruit des pmo^ delCibao de St-Do-' 
miogoe qui ressemble aux olives {parezen azeytunos 
del Àxarafe ie Sevilla), Si le véritable pin de 111e de 
St-Domingue et de Xlsla de Pinos au sud de Cuba, où 
l'on trouve réunis, comme dit Anghiera, a pineta et 
palmeta, » est le Pi nus occidentaliset delà même espèce 
que le pin du Mexique^ il est bien extraordinaire de 
ne voir descendre ce dernier^ d'après mes mesures 
barométriques, entre Mexico et Yera-Cruz , que jus- 
qu'à 935 toises, entre Mexico et Acapiilco que jusqu'à 
58o toises au-dpssiis du niveau des mei'S. {^Relat» hùt, 
t. Illy p. 376 et 470* ) il est à désirer que des voya- 
geurs fixent leur attention sur la solution d*uD pro^ 
blême qui intéresse à la fois la géographie botanique et 
la^climatologic. 
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même direction depuis le parallèle du cap Fi^ 

nistère. Mais un exemple, qui ne date que du 
coQunencement de mon voyage d^ Amérique , 
prouve que de temps en temps le Gul£-Stream 
des Açores communique avec le courant de 
Guinée j ou du nord de TAfirique, et porte des 
troncs d\irbres du Nouveau Continent jus- 
qu'aux îles Canai'ies. Peu de temps avant mon 
anivée à Ténérifik, la mer avait déposé sur la 
rade de Sainte-Croix, un tronc de Cedi^ela 
odorata, couvert d^écorce et de lichens. Cet 
arbre américain ne peut être confondu avec 
aucun auti'e bois. Il avait sans doute été arra- 
ché de la côte de Paria, ou de celle d^Hon- 
duras, et avait suivi le grand vortex du golfe 
Mexicain, et du canal de Bahama. Dans Tétat 
moyen des mouvemens de T Atlantique i, les 

' Il n'est pas sans intérêt pour l'histoire de la ^îto- 
grapliic physique de rappeler avec quelle sagacité les 
marins du seizième siècle avaient déjà reconnu la liai- 
son de certains mouvemens de TÀtlanlique depuis le 
cap de Bonne-Espérance jus([u*aux îles Açotes. G)- 
lomb n'avait pas navigué au nord de l'île tie Cuba à 
l'ouest du méridien de la Providence do la Grande 
Abaco : mais il counaissait le couinant équatorial auquel 
il aUribuait des ustensifes ce de nue.>tra9 coslas de Ei- 
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fleuves pélagiques que nous distinguons sous 
les noms un peu vagues de QulfiStream^ de 
courant équinoxial, de courans du goUe de 

pana » déposés siii- le rivnge de la Guadeloupe ( ^</a 
del Aîmirante^ c. 4^ ; Angiiiera, Orean. p. 27) ; il avait 
éprouvé la force des courans dllonduras et du Vieux 
Canal (Canal viejo), «ans avoir jamais passé le canal 
de Bahana ou de la Floride. L'impétuosité da mouve- 
ment des eaux qui sortent du golfe du Mexique ne fut 
reconnue qu'en i5i3 dans l'expéditiou de Juan Ponce 
de Léon (UsBRsaA, Dec. I, lib. ]X, c. 10), et comme 
jusqu'au commencement du dix-^ptième siècle, épo- 
que du voyage de Bartholomée Gosnold qui fit route 
directe (i6o3) de Falmouth au cap Cod, les navires 
destinés pour l'Amérique du Nord passèient constam- 
ment par le canal de Bahama, on entrevit bientôt la 
connexité des mouvemeos pélagiques sur les côtes du 
Mexique et de la Floride, avec ceux des cotes de Terj-e- 
Nenve et du golfe de St-Laurent visitées dès 1 497 ei 
t5oo par Sébastien Cabot et par Cortereal. L'historio- 
graphe de Philippe II, lienera, dont les quaU t pie- 
miki es Décades ont paru en 1601 , décrit le Gu/f-Stream 
tel que noua le connaissons (Dec. I, lib. IX, c. la). 
« Les eaux des mers d'Afrique et de l'Atlantique r 
dit-il, courent perpétuellement vers l'Amérique méri- 
dionale et ne trouvent pas de sortie; elles passent avec 
fureur d'abord entre le Yucatan et Cuba, puis entre 
Cuba, la Floride et les îles Lucaycs jusqu'à ce que, 
£orlant d'un pa^ge aussi étroit que le canal di? 
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Guinée, des côtes du Brésil, et d^ Afrique mé-. 
ridionale^ sont séparés par des eaux tranquiUes 
ou stagnantes, qui n'*obéissent qu''à rimpulsion 
locale des vents; mais par la réunion fortuite 

Bahama, elles puissent occuper un espace plus étendiK» 
Il y a plus encore : l'aperçu expose dans l'ouvrage l'é- 
cent du major Reiinell, et d après lequel le GulJ-Siream 
reçoit sa premiëi'c impulsion à la pointe méridionale 
de l'Afrique au banc des Aiguilles ( LaguUas banc ), 
en se portant vers le golfe de Guinée au nord, et puis 
avec le courant équinoxial de l'est h l ouesl vers le cap 
St 'Roque et les côlcs tle la Guyane ( Im^eslig, of the 
cutrents of tke Alt. Océans j83i, p. 20 ), se trouve clai- 
rement indiqué dans le savant mémoire de sir Humfrey 
Gilbert « sur la possibilité d*un passage du N. O. au- 
Catliay et aux Indes orientales ; mémoire qui, faisant 
meuliou de la Mappemonde d Ortclius, doit avoir été 
rédigé eu 1667 et 1576, ce Comme les eaux de la mer 
coulent circulairement de l'est à Touest, obéissant au 
mouvement diurne du primum ntoiile ( le soleil ), le^ 
Poiiugais, dans le trajet du cap de Bonne-Espérance à 
Calicut, éprouvent beaucoup de tlifiiculté d'avancer 
vers Test : aussi à cause du peu de largeur du détroit 
de Magellan, les eaux (qui viennent de la mer des Indes 
au sud de TAfrique) se trouvent forcées de remontei* 
. tout le long des côtes orientales de TAmérique jusqu'au 
cap Frcddo,cequi fait plus de4}^o<^^ lieues. » (H akluyt, 
VoyageSy t. III, p. i4-) Lt; nom de ce cap date sans 
doute de l'expédition do Sébastien Cabot, faite en. 1 5 1 7, 
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causes météorologiques, quelquefois très 
éloignées , les fleuves pélagiques s''élargissent 
ou se prolongent en inondant pour ainsi dire 

des espaces de mer dépourvus de mouvemens 

expédition dans laquelle il avança ju8qu*au 67° ^ de 
latitude et découvrit la baie de Hudson, go ans avant 
le prnnier voyage de Hudaon ( Mem, of Seh, Cabat^ 
p. 29 et 1 18 ; P. Fra$kr Tttler ( Disc, of tlie Northern 
Coasts of Am. p. 40* Sir Humfrey Gilbert nomme ce 
cap Frio une seconde fois a et le place par lat. 63^, 
tt oppose au GroenlMid. s» (UASLincT, t. III, p. a3.} 
En citant ce passage remarquable, il est presque inu* 
tile d'observer que le courant <t qui remonte les cdtes 
orientales de l'Amérique » u'cmbrasse pas tout l'espace 
depuis le détroit de Magellan jusqu'au parallèle de 
62"" N. Le courant du Brésil, entre Babia et le Rio de 
la Piata, porte vers le sud, et cette même dimiion des 
eaux se retrouve au nord de Terre-Neuve sur les côtes 
du Labrador. Dans la traversée que Diego Garcia fit 
en 1526 des îles du Cap-Vert au cap St-Augustin, on 
attribua le coui'ant portant au N. O. (le North IVest 
equatorial Stnam de Rennell) entre les 5® de lat. mér. 
et les io*^ de lat. bor. à Timpulsioo des immenses ri- 
vières de la côte de Guinée (Hebrsha, Dec. III ^ 
Hb. 10, c. I ); explication erronée qui de nos jours 
a souvent été appliquée aux courans qui avoisinent lea 
embouchures de la Piata, de rAmanme et de l'Orée 
uoque, et qui ont certainement des causes plus éloi- 
gnées et plus générales. 
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de transk^on propre. Alors les courans de 

(lifTërentes dénominations communiquent tem- 
porairement entre eux, et produisent des phé- 
nomènes qui ont dû surprendre à une époque 
où la géographie physique du bassin de T Atlan- 
tique était moins avancée. Nous lisons dans 
V Histoire de la décowerte des îles Canaries j 
de George Glas, publiée en 1764, que peu 
d^années avant la date de cette publication, un 
petit bâtiment chargé de blé, et destiné à pas- 
ser de Lancerotte à la rade de S^-Croix de 
Ténériffe, fut poussé au lai^e par ime tem- 
pête, sans pouvoir regagner le groupe des îles 
Canaries. Le courant équinoxial et les vents 
alisés l'emportèrent vers Fouest, où à deux 
journées de distance de la côte de Caracas un 
navire anglais le rencontra et secourut ceux 
des marins canariens qui avaient survécu, en 
leur fournissant de Teau, et les amena au port 
de la Guayra». Un accident semblable était 
arrivé en 1731: un bateau chargé de vin et de 
peu de vivres, faisant route de Ténérifiè à la 

*- Glas, Hist. of ihe dise, and conquest of the Canary 
liiands, p. Y, Tibra, ffisL gênerai de las islus Canc" 
r.'aSfi. II, p. 167. 
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pomei^a y lutta pendant pliisiem s jours conti^e 
les vents contraires et, abandonné aux cou- 
rans, arriva avec six hommes d^éqiiipai'c , à 
File de la Trinité, yis-à-vis de la côte de Paria ' . 
La communication établie entre le courant de 
TAiiique sepleutrionale diiigé vers le sud, et 
le courant équinoxial dirigé vers Touest, agis- 
sait donc dans un sens diaméti'alemeiit opposé 
à celui qui avait porté aux lÔ"* et 18** siècles 
des troncs de bambou et de Cedrela à Porto- 
Santo et à Tcnériffe *. 

Quant au &it qui frappe le plus Timagina*- 
tion, celui <r de bateaux couverts (barcas eu* 
hier tas) remplis d^une race dliommes dont on 
nWait jamais entendu parler, vus aux iles 

■ GvMiLLAj Orînùco illustrado, cap. 3i. 

* î/historiogiaphe des Canaries, Vicra (t. I, p. 1 1 1), 
rapporte qu'à plusieurs reprises des fruits et des 
graines provenant d'arbres indigènes aux Antilles ont 
été jetés par la mer sur le rivage des lies de Fer et de 
la Cornera. Avant la découverte dé TAmérique, les' 
Canariens regardaient ces fiii'.ts des tropiques comme 
provenant de Tile de Saint- Brandon. Rien ne prouve 
mieux les ramifications tempoi aires des fleuves pélagi- 
ques que le phénomène du transport de productions 
végétales des Antilles aux côtei de Noi^ège, des Hébiî- 
dcsy dlrlandc et de^ Canaries. 
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Açores, » Thiâtoire nous en fournit plusieurs 
exemples entièrement semblables. James Wal* 
lace rapporte , dans son Histoire des îles Or- 
cades, que des Groenlandais appelés Fùm-men 
par les Orcadiens, ont été poussés quelquefois 
pai' les coui^ans et les vents de nord-ouest vers 
ces parages. On en vit un en 1682 à la p<mite 
méridionale de File d^Eda, on beaucoup de 
monde s^élait rassemblé pour jouir de ce spec- 
tacle étrange. Lorsqu'^on voulut aller le prendre 
il se déroba aux poursuites. En 1 684, parut en- 
core un pécheur américain, peut-être le même, 
près de Hle Westram. Dans Téglise de Pile 
Burra, on conserve un de ces canots des Es- 
quimaux , arrivé par une tempête ^. La lon- 
gueur du trajet ne doit être évaluée qu^à quatre 
cents lieues marines, distance qu^avec une vi- 

*■ An {Kcount of ihe islands of Orknsy by James 
. Pf^aUace, i^ôOy p. 60; Fi9CBsa dans Paumas, Neue 
Nordiscke Bein àgCy t. III, p. Sso. WaUaee dit que le» 

Esquimaux arrivaient dans tics canots de cuir; mais 
M. Giseke qui a Uès long-temps habite le Groenland, 
n*a assuré que ces canota se ramollissent Jorsr^u'ils 
aoDt iong-temps exposés à l'e^u de mer. Il affirme que 
les Esquimaux du Labrador ne traversent jamais le 
canal entre le Labrador et le Groenland. 
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Cesse de sept à huit nœods on peut parcourir, 
par un temps orageux^ eu moins de sept Joui^s. 
Si je remonte au commencement du seizième 
siècle, je Uouve dans lllistoiie de Venise du 
cardinal Bembo, Fexemple dW bateau rempli 
d^indigcues américains , rencontré , en i5o8 , 
par un vaisseau français qui naviguait dans 
rOcéan, non loin des côtes 'd^ Angleterre >. 

^ aJSoD me piget inter hase ejusdem temporis rem 
dignam propter novilatem, quae iegentibus nota ait, 
scribere. Navisgallica dum inOceano iter non longe 
a Britaniiîa faceret, naviculam ex mediis abacissîs yioiî- 
nibus arborumqiie libix) solido contcctis aedificatam 
cepit; in qua homines erant seipiQm mcdiocri statura, 
colore subobscuroy lato ei patente vuliu, cicatriceque una 
violacea signato : hi vestem habetant « piseium corio, 
maculîa eam variautibus. Coronam e cubno pîctam 
scptem quasi auriculisintextam gercbant. Carne vesce- 
l^iglur cruda, sanguineraquc, uli nos vinum, bibe- 
LÎpt. Ëorum sermo iutelligi non poterat : ex iis sex 
mortem obierant, unua adoiescena in Aulercos, ubi 
rex (Gallic) enit, vivua est perductus. » Bnno^ Hkt, 
yen. lîb. YIl; p. 257 (éd. 1718). Dans ce tableau un 
peu chaigé, il est facile de reconnaître Ja race des 
Esquimaux^ qui sëteudait peut-être plus au sud que 
de nos jours. A mesure que la population indigène a 
diminué sur le iiUoral, la navigation côtière^ qui offre 
des cbances extraordinaires^ est devenue moins frë- 
II. J7 
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Quatre ans plus tôt, en i5o4, des pécheurs de 
Bretagne doivent avoir été jetés accidentel- 
iement sur les côtes du Canada D^autres 
exemples de translations involontaires appar- 
tiennent au moyen-âge et ont été souvent cités 
à Toccasion d*im passage célèbre des fi^gmens 
historiques de Cornélius Nqpos», sur lequel la 



({ucnle. Il n'est d^aîltenrs pas question, dans le récit 
lie Bembo, de canots de cuir. 

^ GuMiLLA (éd. franc. ), t. 1I| p. 31 1 . 

* BonvSy In Corn. Nep. Fi^m, t. II, p. 356 ; Pufr. 
II, 67 : a Idem Nepos de teptentrionali circuitu tradît, 
Qninto Metdlo Celeii, L. Afirsnii (sic lui. SîlKç. 
C. Afiûnii, Salmant. ) in consultatu collegae, scd tum 
Gnllix proconsuli, Indos a rege Suevorum (ita omnes 
Plinii Codd.) dcmo datos, qui ex India commercii 
causa navigantes tempeslatibiis esseot in Germanîam 
«brepti. 1» (Conpares aussi Cab. Febb. Rarkh. de Cm. 
Nepotis vita et-serrptis Comment. 1897, p. 27.) 
Mêla, lib. ïll, c. 5, §8 : a Ultra Caspium sinum qnid- 
nain esset, ambiguuinaliquamdiufuit;idemneOceanu8, 
an Tellus infesta fngoribns, sine ambitu ac sine fi^^ 
proiecla. Sed pneter Phjsicos Homerumque, qui uni- 
raari drcumfusnm esse dixerunt, Cor- 
nélius Nepos , ut rccentior , ita auctoritate ceii.ior -, 
tpstem autem reïQ. Metellum Celercni adjicit^ eumque 
iU retulisse commémorât : Cum GalUs pro consule 
prteeaset^ Indos quosdam a rege Boionim (Botorum^ 
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recherche cFuii passage au nord-ouest dans la 
navigation de Tlnde avait grayement fixé Fat- 
tention publique. Pomponius Mêla, qui vivait 
à une époque assez rapprochée du temps de 
Cornélius Nepos, raconte, et Pline répète, que 
Metcllus Celer, tandis qu'il était proconsul 
dans les Gaules , avait reçu en cadeau , d^un 
roi des Bau ou Baeti (le nom est assez incer- 
tain, et Pline le nomme roi des Suèdes ^ ) quel- 
ques Indiens qui, chassés des mers de Flnde 
par des tempêtes, avaient abordé sur les cdtes 
de la Geimanie. Il est inutile de discuter ici 
de nouveau si Metellus Geler est celui qui fax 
préteur de Rome, Tannée du consulat de Gi- 
céron , et dans la suite consul avec L. Afra- 

Bœtonim , Getorum , inepte Lydorum , Codd. ) dono 
sihi datos ; unde in cas terras devenissent, requircndo 
cogDosse, vi tcmpestatum ex Indicis œquoribus abrep- 
t08y emeasofiquc, quse ÎDtererant, taodein in Germnniae 
lîton eKiiase. » (Voyez Jëhsas Siltius^ de Asia, i55i , 
p* s83 ; AcoCTA^ Vh. l, cap. 1 9. } 

> Cesl à tort que Mlonlier {Mém. de fAcai, de 
Berlin pour p. 178) fait dire à Pomponius Mcla : 

Suevorum rex. Aucun manuscrit de Pomponius Mela 
n'a la leçon Suevorum, {yoye^TwMcm^ad Mel. vol. II9 

P. m» p. 147.) ^ 
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nius, ou si le roi germain était Arioviste 
vaincu par Jules César. Ce qui est hors de 
doute par la fiaison des idées qui conduisent 
Mêla à citer le fait regarde comme certain, 
c^est que Ton crojrait alors à Rome que ces 
hommes basanés, envoyés de la Germanie dans 
les Gaules, étaient venus par FOcéan qui baigne 
IW et le nord de TAsie, en fiôsant le tour du 
continent au-delà de rembouchure de la mer 
Caspienne. Une telle supposition était entière- 
ment conforme aux idées géographiques de 
cette époque, c'est-à-dii'e aux fausses idées 
que, depuis T^pédition d^ Alexandre, on se 
formait sur la communication de la Caspienne 
avec rOcéan septentrional , et que Ton substi- 
tuait malencontreusement à celles qu^Héro- 
dote avait recutrillies à Olbia et sur les bords 
de FHypanis La mer Baltique était encore, 

> L. c. vol. m, p. 11^ p. 172-174. 

> Les notions acquises par Hérodote dans le voisi- 
nage de ^extrémité boréale de la mer Caspienne et con- 
firmées par les Scythes et d'autres peuples nomades qui 
erraient entre Textrémité méridionale de la chaîne de 
ro lirai et l'embouchure du "Wolga, étaient plus cer- 
taines que les rêveries systémalicjues auxquelles se li- 
vraient dans ^ sud el le sud -est de la Caspienne les 
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temps de Ptolémée, une mer ouverte à Test J 

la péninsule scandinavienne était une île qui 
n'empêchait pas de naviguer vers Test, à partir 
de Textrémité de la Chersomnèse Cimbrique et 
de rîle Scaiidia. « Ces bouches sont, selon 
Strabon (II, p. 74 Cas.), le point le j^us sep** 
tentrional de la côte qui s^étend de là jusqu^à 
rinde, et auxquelles on peut arriver de ce 
pays par m&Tj comme Tatteste Patrocle qui 
commanda dans ces contrées. j> Dans un auti^e 
endroit (XI, pé ôi8), Strabon revient sur cette 
possibilité. « Le fait, dit-il, que certains navi- 
gateurs se soient rendus pai^ mer de Tlnde dans 
FE^TCanie n^est pas regardé comme certain^ 

compagnons d'Aleiandre^i de Patrocle, amiral de Se- 
leucuB Nicator et gouvernetir des Cadusieas sous Ân- 
tîocfaus. Aristote même conserve encore (Jlfe/.I, c. i^, 

29 ; II, c. 1 , 10 ) l'idée de risolemeiil du bassin, et cette 
opinion ajoute, comme M. de Stc-Croix l'a déjà 
très bien observé, aux raisons que l'on a d'admettre 
que la Météorologie a été rédigée à Athènes avant le 
départ d'Aristole pour la cour de Philippe. ( Examen 
erk* des historiens ét Alexandre ^ p. 7^0, et Jui.. Lvd. 
Ideler in Arist. Met, p. IX. ) Le passage du Pseudo- 
Aridtote de Mundo, c. 3, ue peut être cité contradictoi- 
rement à cause de la compilation tardive de ce traité 
après respédilion d'Alexandre dans Flnde. 
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mais que cela soit possible, Patrocle nous Tas- 

sure. » Sti^aboii qui, en général, consultait peu 
les auteurs latins^ n'^ayait donc aucune coit^ 
naissance àe ce prétendu voyage des négo- 
cians indiens amenés dans les Gaules. Pline, 
souvent très inexact dans les notes qu^il re- 
cueiUait prescpie ea courant {adnotaiat et 
qwidem cursirriy dit son neveu ^ ), convertit la 
conjecture de Patrocle en un fiât circonstancié. 
Selon lui, toute la partie de TOcéan comprise 
entre Flnde et la mer Caspienne (c^estr-àr-dire 
et son embouchure), a été explorée par les 
Macédoniens sous les règnes de Seleucus et 
d'Antiocluis.^. Le but essentiel de tonte inter- 

• Plin. Epist. III, 5. 

^ Juxta vero ab ortu ex Indico mari, sub eodeo» 
flidere para tola vergens in Gaspium mare, peraavîgata 
e0t llacedoDunr aimis, Sekuoo et Antiiioce 
tibus, qui et SéleHCÎda atque ÀDtiochida ab ipd» 

appellari voluere. Circa Casplum quoqiie multa Océan» 
litora explorata, parvoque brevius, quam totus, hic aut 
illinc septenlrio eremigatus. Pwn. II, 67. Ce même 
chapitre qui renferme le conte des Indiens jeléi sur 
les côtes de Germanie, &it G>meliiis Nepos contempo* 
ratn d'Eudoxe de Cyziquc, célèbre par une prétendue 
Gircumnavi^alion de rAfi iquc, dans laquelle il recueil- 
lit, comme Piga&Ua , des mots de laugues barbares- 
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prétation philologique étant d^établir Topinion 

que Fauteur a voulu énoncer, il ne peut rester 
aucun doute que Pomponius Mêla n^ait cru que 
les Indiens étaient arrivés sur les côtes nord-esC 
de FAllemagne par la circumnavigation de TA- 
sie orientale et boréale. U dit : vi tempesiatum 
exIndieisœquoTibusahrepti. Il nW donc pas 
permis d^admetti^e , comme le supposent Huet ' 
et d^autres commentateurs, que ces étrangers^ 
sont venus par TOxus , la mer Caspienne et le 
Palus Mœotide à la mer Baltique. Ces commu- 
nications fidiuleuses de la Gaspiemie avec PO* 
céau boréal et avec le Palus Mœotide *, comme 
du Palus avec la Baltique avaient sans doute 

( Strabo, n, p. 99.) Or, Cornélius Nepos est né vers Tan 
de Rome 690, et le roi Lathurus, nommé par Pline, est 
mort Tan 678. (Raru, p. i5. ) Strabon, d'après Poei-* 
dooiua, place même révénement sous Evergète II ou 
PbysooD, ééiMé Tan de Rome 63;. {PtutdonH BModii 
^leL collegit Bake, 1810, p. 102.) 

^ Hist. du Commerce des Anciens ^ p. 35 a. 

• CORT. YI, 4. 

^ Pur. 69; SvaAM, XI, p. 509 Cas. Dans ieiiUh> 
nuscrit curieux des voyageurs arabes des 9* et 10* siè- 
cles, publié d'abord par l'abbé Renandot, et examiné 
plus tard par M. de Guignes le père, il est aussi ques* 
tion a d'un uavire de Siraph, daos le gollé Persi(|ue, 
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bien des partisaiis depuis les spéculations des 

érudils de Pécole d'Alexandrie , sur le voyage 
des Argonautes ; mais dans réTénement rap- 
porté par Cornélius INepos , il n^est aucune^ 
ment question de ces lignes hydrogiaphiques 
tracées a travers Fintérieur des contînens* 
G>mDie il est reconnu que malgré le gi and 
perfectionnement de la navigation moderne, 
raccumuktion des glaces s^oppose i toute na- 
vigation par le détroit de Behring le long des 
îles de la nouvelle-Zemble , on a soulevé la 
question de savoir de quelle race peuv^t avoir 
été les hommes de couleur que le proconsul 
Metellus Cder a pris pour des Indiens. La 
supposition que ces hommes étaient des pé- 
cheurs esquimaux du Labrador et du Groen- 
land , jetés, par lés vents du nord-ouest, sur 

venu par la force des courans autour de TAsie orieo- 
talc et septentrionale dans la mer Caspienne ( nvitr de* 
Khozar ), et de ià par un canal aux côtes de Syrie. » 
(Notice^ des Manuser. du Roi, t. I, p • i6-i. ) C« mythe 
gÀ>graphique rappelle révénemeDt extraordinaire du 
bec de proue qu'Eudoxe de Cyzique ( SmâBO, II , 
p. 99 ) trouva sur la c6te des Éthiopiens e( que l'on di- 
sait être venu^ par la force des coui'ans, du ilcuvc 
Lixufr ou de Gadès, 
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les cotes britanniques, remonte jusqu^à la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Elle a été faus- 
sement attribuée à M. Malte-Bnm et à d'autres 
géographes modernes. Je la trouve déjà énour- 
cée par Gomara ' . u Les Indiens de Quintus 
Metellus Geler étaient peut-être de la Terre 
du Laboureur^ et Ton se trompe (sur leur 
vraie origine) à cause de leur couleur. » Coiv 
nelius Wytffiet, dans ses Notices sur POcci" 
dent ou Additions à la géograpliie de Ptoié- 
mée, avance la même opinion * et se fonde sur 

^ a Si ya no fuesen de Tierra del Labrador^ y 

los luviesen ( los Romanos ) por Indianos, enganados 
en el color. » Hist, de las Indias. ^ragoça^ i553, 
fol. VU. 

* Deseripiionis PtoUnuuca Augm^nhan swe Oeei- 
dentit Notitia, Lovan. 1597» p. 190. « Indos quocdam 
tempestatibus in Suevorum et Germanî» Htora ejectos 
et Quinto Metello Céleri dono datos, non ex iiltimis 
Oricntis el Occidenlis partibus, uti qiiibusdani visu m 
est; sed ex bac Laboratoris et EstotîlaDdiae aut vicinis 
terris venisse constanler teneo, mecumque sentiet qui- 
cumque climatis rationem expenderit. » Ce pasaage 
fiût aiun alluaion à une aulre supposition vaguement 
indiquée par Wjtfliet à l'article Quivira et Anîan, et 
d'après laquelle les Indiens de Metellus Celer seraient 
peut- être de vtritui;)ica Indiens^ luais anivés en Eu- 
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les rêveries de Paolo Giorio (Paulus Jovius), 
contemporain de (Joiomb et de Vespuce, qui 

rope par iê nord-ouest> à travers lesxlétrcnts d'Anian 
et du Labrador (p. 170). II faut rappeler à cette occa- 
sion que l'oo difitiuguait sous ces noms deux détroits 
qu*on crojait communiquer Tun avec l'autre, et dont 
le premier est notre détroit de Behring, le second, le 
canal supposé le long des côtes septentrionales de l'A- 
mérique, depuis les détroits de Davis et de Frobisher 
jusqu'à Bergi Regio et Aniani liegnuni_, scion la nomen- 
clature du seizième siècle. Encore dans te célèbre et 
problématique mémoire de Lorenzo ^erer Maidonado^ 
de 1088, il est dit que le détroit de Labrador ne se 
termine qu a 75** de latitude et «c que bai 790 léguas 
del Estrecho del Labrador a el de Anian. n Le nom de 
ce dernier détroit se trouve pour la première fois sur 
une carte dans i atlas d'Ortelius de 1570, et quoique 
Ribero ne le connaisse pas en 1599 (SpasifcEL, dan» 
les Additions à la traduction allemande de Mvfioiy 
Hist. del Nuevo Mundo, p. 49^ )t ii n*est aucunement 
prouvé par-là qu'il ait été inventé dans l'intervalle de 
1639 à 1670. D'un autre côté sa position toute occi- 
dentale rend peu probable que Gortereal^ dans son 
voyage à rembouchure du St* Laurent et au Labra- 
dor, lai ait donné en i5oo le nom d'Asian en Thon- 
neur de dma Jréw qui Tacoompagnaient , comme le 
prétend Forster (Nord. Entd, B. III, cap. 5, § i). 
Jusqu'à ce jour rien de précis n'a été trouvé pour 
expliquer la dénomioation d'Anian. Le nom de Fretum 
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croyait que le culte sanguinaire des Bretons et 
des Gaulois avait été introduit par des colons 
du Labrador ou d^£stotilande. La découyerte 
de FAmérique^ et la nécessité qu'on pourrait 
appeler hébraïque de faire peupler ce conti- 
nent par TAsie, avaient remis en question les 
diffîrens genres de communications qui pou- 
vaient avoir été favorisées par les courans et 
par les rents. U paraissait sans doute peu pro- 
bable que des Esquimaux fussent venus aux 
côtes d^ Allemagne ; et tandis que Vossius , le 
savant commentateur de Mêla, ne voyait dans 
les Indiens de Cornélius Nepos que des Bretons 
dont le corps était &rdé de pastel, dWtres 
commentateurs, adoptant Texplication de Go- 
mara et de Wytâiet, substituaient au Suevo- 

trium /rainm dont se sert G«inma Friuus (Hakiutt, 
t. III. p. 16) indique vaguement une oommunicatiou 
de l'Atlantique avec la Bfer du Sud, au nord deTA- 

méiique, et si Ani ( Barrow^ Voyages ini9 the Bi^or 
Régions j p. 4^) signifie en japonais frères, on serait, 
malgré les cloutes que doit faire naiire une si grande 
extenskm de la navigation des Japonais, moins sur- 
pris de voir un nom asiatique appliqué au détroit de 
Berhing. Que devient aloiv Texplication de FrtUutè 
trium fralruin fonclécsur les tualheursdeGaspar et Michel 
CorlercaL sui' les cotes orientales du Nouveau Goatiueot ? 
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rum rex^ un prince Scandinave ' qui avait 

recueilli des naufragés sur les côtes de Nor- 
vège. L'analogie du lait non contesté de Tar- 
rîvée d'Esquimaux aux îles Orcades, dont j'ai 
, fait mention plus haut, semble jeter une vive 
lumière sur le fait que nous e2Laminous ici \ et 
quand on considère les nombreux exemples 
d mdiyidus tombes entre les mains des bar- 
bares et traînés comme capti& de nation a na« 
tion loin du lieu du naufrage, on trouve moins 
sui'prenant que des étrangers aient été con- 
duits dans les Gaules, en passant des îles Bri- 
tanniques en Batavie et en Germanie : mais ce 
qui est bien étrange , c'est que dans des évé* 
nemens semblables, et également énigmati- 
ques , du moyen-âge , il ne soit toujoui s ques- 
tion que de côtes germaniques. Ces événemens 
sont rapportés aux règnes des Otlions et de 
Frédéric Barberousse \ ils sont^ par conséquent, 
du dixième et du douzième siècle. Voici les dif- 
férens témoignages : « Nos apud Othonem le- 
gimus, dit le pape iËneas Sylvius * dans son 

' PoDtaDiu( Ramm Dameman Hisiaria, i63i , p. 764} 
a diflouté cette opinioD. 

* ^PP^ S^^S''' Mundo, cap. 2, p. 8. 
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grand œuvre géographique et historique, sub 

imperatoribus teutonicis indicam navem et ne- 
gotiatores Indos in Germanico Uilore fuisse 
deprehensos. » On lit dans THistoire des Indes 
de Gomara, après le passage dans lequel il dé- 
signe les Indiens de Metellus Celer comme £s^ 
quimaux du Labrador : « On assure aussi que, 
du temps de Tempei'eur Frédéric Barberousse, 
on amena {aportaron) à Lubeck certains In- 
diens dans un canot * . » Sir Ilumphry Gilbert, 
après avoir discuté prolixemenl en quatre cha- 
pitres le passage de G)melius Nepos, ajoute : 
« L'an 1 iGo, quelques Indiens arrivèrent, sous 
le règne de Frédéric Barberousse , upon ihe 
coast qf Germanie *. » JTai perdu beaucoup 

^ GoMAAA, fol. yi£. Horu (De orig. Amer, p* 94) ^ 
répète le &it ; mais en disant que les Indiens eux-mêmes 
ont attiré à Lubeck. «c Similis casus in temporibus 
Frédéric! Barbarossae narratui*, Indos scapha Lubecam 

appvilisse. » 

^ Dam le Mémoii^ sur la possibilité d'uu vojage au 
Catbay par le nord-ouest (Hakipyt^ t. in, p. 17 ), il 
était de l'intérêt de Fauteur de prouver que les Indiens 
de Metellus Geler sont venus par le nord de TAmé- 

riqup, eu conlournant le Promontorimn Corterealis qui 
€Sl tout près du Polisacus Jiuvius (p. 19). Ce mcmc 
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de temps dans de vaines recherches sur la 
première source de ces fidts curieux. D'où 
Gomara, historien généralement très exact, 

raisonnement paraît avoir été employé pour motiver le 
projet de Sébastien Cabot qui, selon Gomara (fol. XX), 
ce promit au roi Henri VJI d'aller par le nord au Ca» 
thay et an pays des ëpices, » en 1498 ( Mem, of, Seà, 
Ca6ot, p. 87 ). « Il primo motivo, dit le cardinal ZmhjL 
(f^ffffh t. n, p. 984) deduoevano dalCornelio Ne- 
pote e parimente dal sapersi che a tempi di (flotte, Imt 
peratore, fu traspoi tata da venti nel Mare Germamco 
una nave da Levante, u J'aurai occasion de revenir 
dans un autre endroit, en pariant de la carte d'une édi- 
tion de Ptolémée, de iScA, sur la dénominatUm du 
fleuve Pèlisacus ( le Poulisangha ) ou fleuve de Cam- 
balou en Chine. A cause de la citation des Othons et 
de Frédéric Barberousse, j*ai examiné avec soin, mais 
sans aucun fruit, la célèbre Chronique de Ditmar, 
. comte de Walenbek ( Chronogr* Diimari, epîscopi 
Merspttrgensùhibn YIII, Helmst. 1667, p. 17-88), et 
la Ghrouique d'Othon de Freiaing, continuée par 
Othon de S^. Biaise et le chanoine Radevicus (Murât. 
Script, Rerum Ital. t. VI, p. 640-736 et 742-258). 
M. Deecke, à Lubeck, a examiné à ma prière, et tout 
aussi infructueusement, l'édition très rare d'Othon 
de Freising, imprimée d'après uo manuscrit de la bi- . 
bliothique dé Yienne, en i5i5. iBneas Sjlvius au-> 
raît-il voulu parler d'une Chronique ^AvUricht de ré- 
voque de Frcising, qui est perdue pour nous? 
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a-t-il su que « des Indiens ont été amenés à 
Lubeck ? » Aurait-il eu des communications de 
k part du pilote polonais, Jean Scolnus, dont 
parlé plus haut, qui, à Bergen et en Dane- 
mark, pouvait ayoir été lié avec des marins de 
Lubeck? Comment les continuateurs des An- 
nales d^Othon de Freising, et le franciscain 
Ditmar, auteur de Fexcellente Chronique de 
Lubeck, n^ont-ils rien su de ces prétendus In- 
diens? L^année 1160 paraît de plus très dou- 
teuse, car comme la Chronique de la yille de 
Lubeck , de Jean Ruius , remonte ^ jusqu^à 

' GaACTOFr, Chron. des Franciscaner-Lesemeùtcrs 
DUmar, 1 839, 1. 1, p. XXIX, /^et^i3» Ditmar remonte 
à iioiy Albert de Bardewik seulement à 1298. La 
fondation de Vaneieime 9iUe de Lubeck, «tuée mr b 
petite rivière de Sdiwartow {Hdmoldi Chroniea Sla^ 
vorurrij Lub. ii39, lib. I, cap. ao et 57, p. 61 et 187 ), 
tombe entre les années 796 et SaS ; elle fut incendiée 
et détruite par les Rugiens, eo 1 139, ce qui donna lieu 
à la fondation de la new^eUe çtl/e de Lubeck en i i4o. 
Elle n*avait donc que vingl ans de oonatruction à l'é- 
poque où Gomara dit que l'on y conduisait les Indiens. 
Comme celte nouvelle ville fut aussi entièrement dé- 
truite par le feu, en ii57 (Giiautofp, t. lï^ p. 58i), 
la supposition que des naufragés, venus des cotes d'Ë- 
cosse ou de Norvège, auraient été conduits dans cette 
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rannce 1106, elle nous apprend qu^il y avait 
à cette époque reculée bien peu de rapports 
ayec les mers de Touest et du nord. Ces Esqui- 
maux-Indiens u^auront pas échoué sur les cotes 

ville commerçaDte pour j être montrés au peuple, ne 
me parait aucunement probable. Klle répugne aussi 

aux mœui s de ces temps. Le silence de Helmoltl, qui 
était curé dans un village sur les bords du lac de Plœn 
dans le UolsteiUy est d'autant plus important, qu'il vi- 
vait encore en 1 164» comme je le trouve clairement 
indiqué dans sa propre Chronique (cap. 94^ p. 8i3)> 
A^^ant consulté un savant profondément versé dans 
J'iiistoire de ces contrées et demeurant à Lubeck même, 
M, D(ecke, j'ai reçu la conlirLuation des doutes que je 
vieus d'énoncer, (c En examinant de nouveau toutes nos 
chroniques, m'écrit M. Deecke en janvier i835y je ne 
trouve rien^ absolument rien qui puisse &ire deviner 
ce qui a donné lieu à ces étranges notions qu'avaient 
^neas Sylvios, Gomara et sir Humphry Gilbert dont 
Haltluyt nous a conservé les recherches sur le passage 
du nord-ouest. Je dois cependant vous dire qu a la 
maison où se réunit la corporation des marins («^cAi^^r- 
geseUsehaft) de Lubeck, on conserve un canot gixien- 
landais dans lequel se trouve une figure d*Esquimau 
en bois, couverte jadis du vêtement national. Le ca> 
nol a été réparé plusieurs fois; la première inscrip- 
tion ne porte que l'aunée 1607 *, mais d'après une tra- 
dition bien vague, un navire de Lubeck doit avoir 
capturé ce pécheur esquimau, il y a trois cents ans. 



Digitized by Google 



SBCTION PREMlàltE. 



277 



de Fxise, clans les grandes tempêtes et les ir- 
ruptions de la mer % qui signalèrent les an- 
nées 1 i5o et 1 164; ils auront probablement été 
capturés par quelque narâede Lubeckqui les 

dans les mers de l'ouest. C'est depuis la moitié du 
treizième siècle que datent les rapports de commerce 
des Lubeckois avec les régions de 1 ouest et du nord- 
ouest. Peut-être Gilbert aurait-il dû dire : sous le 
Tdgoe de Frédéric HI. Je De comprends dVâleurs pas 
plus que YWM ce que signifient les mots du pape 
^neas Sylvius z'Noiapud Othonem legimus ; et la cita- 
tion de Gilbert : Olhon in thc storie of the Gothes 
affirmeth. Il n'existe aucun Olhon qui ait écrit une 
histoire des Goths, et parmi les historiens de ce peuple 
que j'ai étudiés depuis long-temps avec soin, il n'jr a 
pas de trace d'un événement pareil. » Des canots 
groenlandais sont conservés dans plusieurs villes mari- 
limes, et cette conservation ne prouverait rien par 
elle-même^ pas plus que le crocodile que l'on ma mon- 
^ tré suspendu dans une chapelle des environs de Vé- 
rone, et qui est venu, selon la tradition populaire, 
« tout droit de l'embouchure du Nil à la Brenta. » 
L'histoire du canot de Lubeck, d'après les indices 
donnés par les auteurs que je viens de citer pourrait 
bien avoir rapport à la capture d'un pêcheur esqui- 
mau qui a^était égaré dans une tempête loin des côtes 
de sa patrie. 

^GRAwofFy 1. 1, p. 4o>HBijmxj>i lib. II, cap. 1 , 
p. ai6. 

II la 
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renconira près des côles d'Europe^ sembla- 
ble à la capture du bateau esquimau, dont le 

cardinal Bemho nous a conservé la mémoire. 
On agrandit la pensée, en réunissant, sous un 
point deYue général, les preuves de ces com- 
munications lointaines, favorisées par le ha- 
sard; on Toit comment les mouremens de 
rOcéan et de Tatmosphère ont pu, dès les 
époques les plus reculées, contribuer a ré- 
pandre les diffi^rentes races dliommes sur la 
sui-facc du globe : on comprend avec Colomb 
{^Fida del Ahmranie^ cap. Vlll) comment 
un continent a pu se révéler à Tautre. 
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POUR LA SECTION I. 



Note A. ( Voye» 1. 1, p. 4- ) 



DES LETTRES DE PIERRE MARTYR 
D'ANGHIERA. 



La collection des léltres de Pedro Martyr de An- 

^leria (c'est ainsi que les Espagnols appellent cet 
homme d'état célèkre, natif d'Aoï^hiera, dans le 
Milanais) est un des moniimens historiques les plus 
curieux des deux règnes de Fer^nand le Cïatholi- 
que et (k Charles-Quint. Elle embrasse 67 ans^ 
depuis janvier j438 oà don Inigo de Mendoza^ 
«onde de Tendilla, conduisît Fauteur en Espagne, 
jusqu'en mai i525, où il fait le récit animé de la 
bataille de Pavie. Cette longue période, qui a pro- 
duit 8i5 lettres, renferme Tanihassade en Egypte, 
décrite séparément sous le titre de Legaiicni» Ba^ 
bylonicœ libri ire* ( Basileae, i553). UOpus ÉpU^ 
Udarunif que j'ai relu plusieurs fois, offre une 
grande variété d'aperçus sur les événemens politi-^ 
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ques qui ont agité l'Italie et TEspgnei sur les in- 
trigues des coars, les déconverles maritimes et les 
phénomènes physiques de celte époque mémora- 
ble. Dans celte collection de lettres, dans les dé- 
cades De rébus oceanicis et de Orbe novo qui ont 
paru en partie pour la première fm» ^ à Séville, en 
i5ii, dans la relation de Kambassade en Egypte , 
qui retrace Tetat des monuniens au commencement 
du seizième siècle» partout Pierre Idarlyr d'An- 
ghiera se montre comme un esprit supérieur^ sai- 
sissant les faits avec celte impatiente curiosité et 
cette mobilité d'imagination qui était propre à un ^ 
siècle avide d'instruction et de gloire* Ecrivant aux 
pontifes romains, il ne s^e£Fraie pas d'une expression 
hardie qui lui échappe, et dans les momens les plus 
graves, tandis qu'il peint avec une grande puissance 
de talent la tourmente révolutionnaire de Florence 
et les calamnités qui placèrent lltalie sous le joug 
des étrangers, il ne dédaigne pas le plaisir malin du 
genre anecdotique. Vojes dans les lettres 3 1 6» 5 i 8» 
524-353) 359, 4^1 et 5169 la peinture animée de 
la démence de la reine Jeanne et du bonheur dont 
elle jouissait pendant cet état de démence; dans la 
lettre 53i) la cause secrète de la maladie du vieux 

' Voyes Epàomie de la BihUotkeea oriemUti jr oeeid. 
por ei Zh. AtUoHw Léon» Madr. i6s3, p. 68. Une 
autre édition des Oceemca a paru à Bâle en i5a3. 
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roi Ferdinand, habendœ prtdU etqndisaimi^ et «on 
s^onr ayec la reine Germaine de Foy à CarionziUo ; 

dans les lettres 6l5, 6149 61 5, 626, 634 et 646, 
la sordide avarîcc et les intri|pie8 des courtisaus fia- 
manda, MM. de Groay-Ghèms et de Bures s p<^n* 
dant la jeunesse dn roi Charles I, de familianum 
rapac'Uaie FLcmiingorum^ et Harpyiarum apud 
v^eUcem jupenem versantUm vngwSbm^ dans 
les lettres 689 et 760, écrites de Valiadolid et de 
Viltoria en i520 et 1622, les causes de la re'volu- 
tion tentée par Martin Luther : Infidum cuculla- 
tum tragœdiœ audorem quam mxmachorwn odiiê 
âf^bemu». Luiherum ajunt mœ perfiàœ iftatiiuUo'' 
nU habenaa adeo suivisse, ut mœ professioms Au- 
guêiinœ cucullatU det uxoret : abbcdUsm addam 
pubUce nuptU Ipêe! Seconda tragœdtm ecena eet 
pecunia a Frederico, Saxoniœ duce, magna aU" 
daoia intercepta et ApostoUcœ sedi resiituenda, 
Anghiera prévoit dès-lois que ce prodigàm hor-» 
rendum de la réforme rdigieuse aura des suite très 

* C'est le comte de Buren que les écrivains français 
et espagnols écrivent Bcure, Bure ou Bures , comme 
Guillaume de Croy, seigneur de Chèvres, est écrit 
Xtiret, Geufsi ou Croi^ Chtews, Ces deux person- 
nages avaient été chargés, conjointement avec Férudit 
Adrien, fils d'un fiibricant de tapisserie ( Fions Boyens 
d Utrecht )^ de l'éducation de Charles-Quint. 
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grares. Venor eUque Uerum ffVFeoT^TiB hoc modufft 

latius serpai quant ut poslea ilU antidoium adhi^ 
here x^aleamus, La liberté avec laquelle rhomme* 
4*ëtat traite la politique des ooarsy même de celle- 
& laquelle il jouit d'une grande fayeur, ne s'ëtend 
tïepenclaiit pas sur des objets qui devraient émou- 
voir tous les cœurs généreux^ sur les persécutions 
religieuses des peuples conquis^ et sur le bonheur 
des classes inférieures. Sous ces rapports Pierre 
Martyr partage toute l'impassibilité morale et les 
préjugés de son siècle. Il applaudit aux vexations 
exercées sur le» juifs et les Maures^ il vante l'Espa- 
gne comme le pays classique de ces persécutions 
atroces*, il se plaît à montrer le dernier mépris 
pour le bas peuple* (Dans les lettres 5, 6 et 9 t 
QjtddtnipaaHkpamade Hispama âeniiam,cu^ 
pis a me, Pomponiy cognoscere* De populo quem 
sèmper floccifaciendum censui, mhil rnihi curas • 
placet HUpama npbUUaa» De rege et regina qtd 
duo comorUê HUpaniœ utrique œqua hmceim* 
peritarUy Iioc tibi possum ex himestri experimeniO' 
referre y si unquam uno spiritu UUer morialee duo- 
corpora fuiaee affiaâa Ueuti dupuiare^ hœc duo 
sunt corpora quœ unica menLCy unico spiriiu, gu^ 
bernantur, NiliU unquam lia unum in natura 
FhUoeophi compereref quod horum unUaiem «u- 
pereU Cette admiration pour Ferdinand et Isabelle 
se reporte naturellement dans la suite sur Char- 
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les I, Temperettr Charles-Quînt, qui cependant, 
dans ses rapports avec le roi captif après la ba- 
taille (le Pavie, est ingéuuemcnt blaiiu' u à cause de 
la trop grande douceur de son caractère. » Nimis 
mUiê est Casêor* Eptst. 81 5.) Toutefois Piene 
Martyr d*Angliiera^ tout en applaudissant a«x per- 
sccutioiis (les juifs et des musulmans, se montre 
quelquefiMs humain et compatissant lorsque le tri- 
bnnal des inquisiteurs, qu'il appelle d*ailleuis une 
belle et louable invention {^prœclariim intfenium 
et omni Laude dignum'y Ep. 296), sévit contre les 
chrétiens. Sa peinture des atrocités commises par 
rinquiâteur de Gordoue, Luzerins^ que, par déri» 
sion, il appelle 'renehrerius^ est très remarquable. 
(Lettres 555, 542, 570, 5âô : AsUi par dm, par^ 
Um cruciaUbua credUur a ietiSma m damnaioa 
accusaiiones extornsse. Wœ miseris adempiis! 
Spero equidem fore ut ego aliquando in Ténèbre 
ritan iratos CœlUea omnee ac iemHres comnuh' 
ioaque ad wndictam ianti êceleria indeam.) Cette 
disposition eompatissanlc de l'amc se manifeste peu 
lorsqu'il traite de la liberté des aborigènes de FA- 
mériqiie. L'intolérance religieuse se m^e ici à la 
froide et prudente réserve de l'homme d'état. (Let- 
tre 806 : Audi quid inter nos versetur de Indo^ 
rum liberiaU, super qua mriœ euni optmanee dm 
dUcmaœ* NihUadkuc reperUmconducUdle. Jura 
naturaUa PonUficiaque jubent ut genus humanum 
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ontm «cl Ubermu Impenale diUinguU (i) I7m» 
advenuB aUqtsid seniii*^ Langa experieniia hœ 

eensely ui servi sint, non liheri ki, quod a nakira 
4/ifUin àbonUnabilim iHiia proclivesf ad dbacœnoa 
errmreSf âuabu» ei UOoriiu» defidentUmay Ulu» 
repertuniur, Accilos in Senatum nostrum Indi^ 
€um bicolores Donùnicanos fraires ei pede nudoa 
FranàtcanoB illarum pariiwn hngQ iempore co- 
lanos, quid fore puteni, saiiu» canauhdmua» Nihil 
a re luagis alienum aanxerunty qiiam quod liberi 
relinquaniur. Dans, celte même lettre , en date 
de 1 S25f il y a oette belle espranon sur les dan- 
giers qui entourent Gorte& : Frusira omnia, Cor- 
iesii genuis supereminei.) Ce qui donne un charme 
particulier à la lecture des lettres d'Anghiera, c'est 
la Tifacité avec laquelle Tautear décrit les évéae- 
mens aoxquds il yient d'assister^ tels que la prise 
de Grenade (lettre 92), de cette ville dont le climat 
lui parait bien préférable au climat de la pille éter* 
aei[fe' (lettre et iSii)^ l'assassinat tenté par Ca- 
namares sur le roi Ferdinand (lettre i'25)\ la ré- 
ception de Christophe Colomb à Barcelone^ etc» 
Cette fimichettr deasonvenirs aurait du depuis long- 
temps engager quelque littérateur versé dans llib- 
toire du siècle d'Alexandre VI, de Jules II et de 
Léon de publier un extrait de cet ouvrage dans 
une langue moderne. 
L'Qpus Episiioiarum de Pierre Martyr est aussi 
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un reeueil important de phéoomèiies physiques. 
(Lettre 5io : apparition d'one grande comète en 
juillet i5o6j lettres 4^0 et 769 : grands trcmble- 
mens de terre â Gonstantinople en octobre i5o^f 
dans le royaume de Grenade, dans l'Afrique sep- 
tentrionale et aux îles Açores * que l'auteur appelle 
les Cassiterides, pendant l'été de i5u2 ^ lettre 4^5 : 
description très détaillée d'une énorme chute d'aé- 
rolithes pràs de Grema et les rives de l'Âdda, le 
4 septembre i5i 1, à midi. Le phénomème fut ac- 
compagné d'une grande obscurité de la voûte cé- 
leste et d'eiplosions lumineuses. Brixiœ Ber^ 
gamoque ducaUu Mûâiolam tirhUntay ex Adna~ 
(ici leonU faiicïbus nuper ereptis, insigne mumci^ 
pkm fiamine Crema vicinum*' Fama est, pavo^ 
nm immemum pridienonaa Sqfêembriê, in aere^ 
Crememi plaga fuisse pisum. Fapo i^isus in py- 
ramidem converti, adeoque céleri ab occidenie in 

* Umun es insuUi exiliisse in altum^ paHanque iUiug 
voratam aiuru pela go, motUemque ohruiste of^idum cé- 
lèbre nomine f^illaregale , negue ultra vestigium appa^ 
ruisse (Vetr. Martyr, Opus Ep. p. 447*) Linschoten 
ne remonte qu'au tremblement de terre de 1570 dans 
les Açores. (Hon. GeschUhte der Erdoberflache, t. Il, 
p. 986. ) La liaison des secousses des Açores, de la 
Mauritanie^ de Grenade, d'AInieria et des Alpuxarras 
en i5as est très remarquable, \oycd. uia Relation hùf, 
t. il; p. 4 et 19. 
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oneniem raptari cursu, ut in horœ momaido ma* 
gnam IwndapJuBtii pariem, dociorum in^ectaa^ 

tium nenLenUa, pervolasse credaiur. Ex nubium 
illico denaUaU, ienebras Jerunl surrexisse, cjuales 
vwenUum nuUua unquam 6e cognoviase Jaieaiur^ 
Ar eam nociU faciem, cum formidoUmsfulguri- 
hus^ inaudlLa Luiiitma regionem circumsepserunt, 
Fulgurumfml adto perlucena rabida jlamma ut 
cpertUta ex Bergamo eiia m moniibus whe plani- 
Uei Cremend imminenU, Cremeneem agrum des- 
pexerinl montant Bergameme^, quam per cia- 
ram ^seai de^jeciari dUan. JE» horrendo illo 
fragore, quid iraia natura vi eam regionem pe^ 
pererity pcrcunclaberis. Saxa demîsit in Cre^ 
mensi planiiie (ubi mdUie unquam œquatia ovum 
lapis piêUê fiià) immensœ magniiudinie, ponderis 
egregii, Perempios injkmdmbae piceêy inierficioe 
in aère volucres, trucidalas in agris pecudes 
runl innumerae. DecemfuUee reperia cenUUbra" 
lia eaxa ferwU. Les aërolithes furent projetés avec 
une telle violence /// .siw pondcre et iinpetu terram 
eletforeni concuasam ad quindecim hominum ata* 
turasf vineaaque submermae Cremenaes dicani 
non paucaa. E eaxia grandiorihua Mediolanum 
unum allatum eat, librarum Mediolanendum 
centum decem, Id reUgioae a meia dtnbua, rei 
miraculo percuaaia^ aervaiur. Pondue auto nonle* 
vins y color est semiglaucus y odor sulphureus. 
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Marganiam mmuhiur metaUariam^ mira super 
hùcê prodigiis et quomodo hœc aaxa gignantur 
conscripta Janatice , physice, tlieologice ad nos 
mUaasunt ex Jtaîia. Pierre Martyr reçut luî-même 
un fragment (ex fruatia dianqfiorum saxonan^ 
grand comme le poing qu'il fit voir au rot en pré- 
sence du grand capitaine Gonzalve de Cordoue. il 
est probable que ce fragment était de rintérienr, 
dépoaryn de la croate dont un observateur si exact 
aurait sans doute fait mention. Cardan prétendit 
que celte pluie d'aréolilbes de Gréma fut lancée par 
ane comète* ëb effet» RiecioU en a décrit* ttne de 
celte époque; mais comme il était très commun 
dans ce temps de confondre sous une même déno- 
mination les bolides ayec les comètes y Cardan n'a 
peat-étre pas voulu placer la source des aérolilhes 
bois de l'atmospbcrc terrestre. Je termine rénumé- 
ration de ces phénomènes physiques par le change- 
ment de niveau de la Méditerranée» observé au com- 
mencement de l'année 1 53o» à Valence (lettre SSS), 
et par les couronnes lumineuses et parélies, vues en 
Autriche en 1622^ et dont Charles-Quint reçut on 
desdn détaillé (lettre 783). 

L'indépendance d'esprit avec laquelle Pierre 
Martyr traite les mouvemens des peuples et les 

• ScuNURRER ^ Ckronik dcr Seuchen , i8a5, t. II, 
p. 62. 
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eneari des goaTernemcns » les réfoiulioDS de TI* 
talie et l'ambitioa des papes, nous la lelroavons 

aussi dans la vivacité avec laquelle il s'élève contre 
Ifimposture de Tancienne physique dogmatique et 
mystique* FïroperiUutinf nostra iempeataiiaprin^ 
dpi literatonany Joarmi Pico Mirandulano as" 
sentio qui aslrorum peniiiis negal potestalem in 
Amendé, nudta adducena in médium exempla 
de noHrorum temponm Aeinmomis , in manda- 
cibus nugia sœpe deprehensisy ingénies plupias 
prœdicando cum eo tempore serenos coelum vidlua 
oaienderil$ et e convereOf tranquiUam aerie re- 
gUmem prondUendo guando gravibua mnMa et 
procelLosis iurhinibus po&iea cœlurn et terra qua^ 
tiebaniur. Je me suis arrêté à ces traits recueillis 
dans les lettres de Pierre Martyr d'Anghiera adres- 
sées aux hommes les plus illustres d'une époque 
digne d'admiration , dans laquelle une noble ému- 
lation de gloire éclatait de toutes parts. Les contem- 
porains ^ d'Ângliiera lui ont reproché, et avec rai- 
son, de i incorrection et quulcjues afféteries de style. 
Sa vie agitée^ ses occupations administratives et 
politiques et la hâte extrême avec laquelle il écrivit 
(quelquefois au moment de se mettre â table, selon 
son propre aveu) ses lettres et ses Décades ^ pour- 

^ Par exemple Goucalo Fernandes de Oviedo. Voyes 

MuNOz^ Hist» dd MandoNuevo, Inti . p. XXIV. 
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raient servir d'excuse* Car, comme le dit naïvement 
le célèbre historic^niphe don Feraando de Pulgar» 
dans une lettre adressée k la reine Isabelle de Cas- 
tille qui se piquait d'apprendre à t'crire en latin, 
« il existe une latinité pure et sévère que les hommes 
d'aiFaires parviennent difficilement à posséder : » 
(^Mucho deêeo saber como va à f^iteHra MUmua 
en el latin que aprendeys : digolo , Senhora , por- 
que hay aJLgun laUa cahareno que no se dexa io^ 
mar de loaque tienen muchoa negodoa: aunqueya 
confia ianio en el ingénia de Vueaira Altezza que 
si lo tomaya entre manoa que sobervio que sça^ lo 
ameneareya como aveys hecho otroa lenguqjea* 
Voyez Los daroê Vamnea de Espàhaylae letrae 
de F. de Pulgar, Amst. 1670, p. 4o- ) L'historio- 
graphe mouruty selon les recherches de Julien Ma- 
gon , deux ans ayant l'arrivée de Pierre Mar^r à la 
cour d^Espagne, qui regrette de n'avoir pas pu le 
consulter. 

La rapidité avec laquelle se répandirent dans 
l'Europe entière les premières relations des décou- 
vertes du Nouveau Monde, relations qui ne for- 
maient le plus souvent qu'un petit nombre de 
pages incorrectement imprimées y prouve pombien 
Tattention publique était fixée sur ces grands évé- 
nemens. « Le pape Léon X, le soir, après le souper* 
(it lecture à sa sœur et aux cardinaux, serena fronte^ 
et jusqu'à satiété ^ des Décades d'Angbiera* » C'est 
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l'auteur œc-rne qui nous Tapprcnd * et qui « ne peut 
se résoudre à quitter TEspagne parce qu'il s'y trouve 
à la source des ^andes nouvelles des Indes occiden- 
tales. Une position qui offre de tels avanta^ loi 
donne l'espoir de faire passer son nom, comme 
historien ^9 à la postérité la pins reculée. » 

Pai cité, au commencement de cet ouvrage 
(page 4)» lettre d'Aughiera adressée à Pompo- 
uius Lœtns, qui commence par ces mots remar- 
quables : F rte lastUia proêilUêêe»,.» On peut être 
surpris de la date de cette lettre (sg décembre 1 493) 
lorsqu'on se rappelle que Colomb ne partit pour 
son second voyage que le 35 septembre 149^ y ^ 
que dans la lettre à ce même Jolius Pomponios 
Lsitis d'Âmendalaro (connu également sous les 
noms de Sabinns et de Petrus Calaber) il est déjà 
question des nouvelles que Colomb avait données 
à An^iera sur le triste état dans lequel il avait 
trouvé l'île d'Hispaniola et sur Tassassinatde treote- 
neui Castillans dans le fortin Navidad. Je trouve y 
en eiaminant des documens dignes de foi, que 

< Pm. Mart. Opus Epist, 1670, p. 3 10. (Lettre 
563 adressée à Léon X le 26 décembre i5i5. ) 

■ !.. c. p. 437. (Ep. 757). In CaslcUœ regnis, ubi 
celât is meœ vim omnem coiuumpsi, ubique mihi ex noi'is 
orbibus ab Hispani» repertis f^wendi apud posteras tst 
prœbita maietia, etc. 
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le 59* jour après le départ de Cadix, Colomb al- 
térait à l'ilc de la Dominù^ue , et le 58° jour, à His- 
paniola* Arrivai le 27 novembre i49^f Cabo- 
Sento^ près des mines du fortin Navidad, Famiral 
put (UfficilcmcQt faire parvenir à Pierre Martyr 
d'Angbiera des nouvelles à la fin de décembre de la 
«aénie anm^. Nous savons même avec certitude 
€|u* Antonio de Torres, qui devait porter les pre- 
mières dépêches de Colomb en Europe, ne put par- 
tir d'HispanioIa que le 2 février j494 9 1» lettre 
du roi et de la reine ^ à l'archidiacre de Sëville, don 
Juan de Fonseca , nous apprend que les caravelles 
de Torres n'entrèrent à Cadix que vers le 16 
mars i494* ^ dates sont aussi celles auxquelles 
«^arrête M. Mimoz ^ : elles sont conformes à ce qui 
résuUe de la lettre du mt'decin Chanca 3, On peut 
conclure de ces recherches , qui peuvent paraître 
très miutttieiises, qu'où 8*est trompé dann^ en 
rangeant les différentes parties de VOpua Episto- 
larum d' Anghiera , et que la lettre à Poraponius Lîe - 
tus, si souvent citée> est du mois de décembre i494* 
Ce soupçon est confirmé par les expressions dont se 
sert Anghiera dans une lettre adressée au même sa^ 



' N.iVAiuiETE, t. Il, p. 1 r5; t. III, p. 485. 
« Hist. dcl Nuevo Mundo, lih. IV, § 36, 37; 
lih. V , 5 5. 

* NaV. t. I, p. 223. 
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vant, le 4 j^ï"vicr 149^, datée de CompliUwn in 
OreUmia (Alcalà de Henares). Il parle à son ami 
« d^nne lettre écrite il y a peu dejoun qu'il croit 
avoir t'të interceptée et qui renfermait l'indication 
de la position astronomique de llle d'Hispaniola. » 
Ofy cette position , je la troave consignée dans la 
lettre 162, qui commence par les mots : «c Prœ 
lœlitia prosiliisse. » Le 9* et le 10" livre des Lettres 
d'Anghiera offrent des erreurs de dates Lien plus 
curieuses encore» La lettre 168 est un mâange de 
choses arrivées en 1496 et 1498 *, elle porte la date 
du mois d'octobre 14969 parle de la découverte 
de Paria, dont la nouvelle n'est activée en Espagne, 
par cinq navires expédiés d'Haïti, que dans les der- 
niers jours de décembre 1498. Deux lettres ont été 
réunies en une seule. De même, les lettres 181, i85 
et '10% f datées de septembre et de novembre 14979 
comme de février i499> parlent de l'arrivée de na* 
vires portugais du cap de Bonne-Espérance à Ca- 
lecuty ;et des dangers qui menacent le commerce 
' italien par suite de cet événement» {Danuuûmd ei 
Alexandrim mereeUoreê 9 écrit Angbiera dans la 
lettre 181, que Fou croit du 1*' septembre i497> 
incommodum ingens &ibi affuUtnm ex Portu^ 
galendum commerdoy olfaciuni* Portugaleneee 
yJlexandrinos et Damascenos mercatores ad me^ 
duUas exieriuani.) Les lettres 181, i85 et 303 ne 
peuvent correspondre ans dates indiquées, car 



Digitized by Google 



S£CTIOI«i PRËMJjkR£. 2g3 

Vasco de Gama n'a doublé le cap de Bonne-Espé- 
rance que le 20 novembre i497> ^ arrivé à 
Calecat le 18 mai 14989 ne fut de retour en Por- 
tugal que le 19 juillet i499* ^ lettre 181 anuonoe 
par conséquent des événcmens qui sont arrivés 
neuf mois plus tard y et dont on n'a eu proba- 
blement notion en Espagne que cinq mois après 
la date supposée de la lettre 202. Les Décades 
océaniques , dont le célèbre littérateur Antonio de 
Lebrija a retouché le atyle sans examiner le fond, 
fourmillent également de ces fautes de dates 

C'est dans lu lettie d'Anghicra au comte Gio- 
vanni Boromeo (du a4 ^A9^ ) Tamiral est 
nommé pour la première fois* Fosl pauco» inde 
éUes redut ah aniipodibûe ocddida (la réception 
solennelle de Colomb à Barcelone eut lieu dans 
une vaste salle, et non^ comme ou a dit trop sou- 
vent, en plein air, dans les derniers jours d*avr^) 
Christophorua fiddam Colonus, vir Ligur, qui a 
meis Regibus ad hanc provinciam tria vix impe- 
iraveriU napigiaf quia fadfuloMf qwBdiceàaij ar^ 

' Les Décades indiquent le premier départ de Chris- 
lophc Colomb du port de Paies (une des époques 
plus mémorables de l'histoire des découvertes) circiter 
ad calendas sept. lfy^2 au lieu du 3 août. 

* Opus EpisU R* i3o. CbristophorusfttiirfainGoJoT 
IL 19 
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Je temmerai cette note en ciUmt \eê lettres 

de i49^ ^ui ODt rapport à Christophe Colomb 
{^jéfvhUhaàuao,' Natd Oràiê rqferiori) : dks se 
troovent pag. 7a, 75, 74, 76, 76, 77, 81,84^859 

88, 89, 90, 92, 93, 96, 101, 102, 1 1 6, (le redilion 
d'Amsterdam, 1670. (Comparez dans l'édition 
d'AlcaU deHenares, iSSo^pag. 71, 81, 84f 89^ 
93 , 95 , 1 1 6, etc. ) On est presque étonné de voir 
l'amiral désigné dans une lettre d'Anghiera par la 
pbraae 3 ChrÎMiQphonu quidam CkÀonmj «car il 
est certain qu'Angbiera VvftSX connu même avant 
la prise de Grenade. » (Nav. 1. 1, p. LXVITI.) Le 
navigateur qui devait u donner un nouveau monde à 
l'Espagne, » avqael legéomètreToscanetti, en 1474» 
et le roi de Portsgal^ en 1 4849 adressaient les lettres 
les plus flatteuses, que ce roi nommait son especial 
awgOy avait le grand défiaiut d'être pauvre et mal 
Tèttt* Il était, en i49i» aux yeux des marins du port 
de Palos et des moines elMritables du couvent de la 
Kabida , un individu u querUnguna persona conos- 
eia» » Ce sont les expieasîoiis du médecin Garcia Her- 
nandes dans le&menx procès duySsoa/dleffe^ contre 
Diego Colomb. (Nav., CoL diplom. t. Il, p. 678.) 

nus ! La célébrité déjà acquise et la longue vie éa 

plus populaire des piosateui's grecs ne l*ont pas em- 
pêché de subir le nescia quis Piutarchus d'Aulugelle 
(Necï. An. Xi, 
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Note B. (Voyez t I, p. 58.) 

DE ROGER BAGO£f^ DE SES EXPÉRIENCES 
ET PROJETS DIMTENTION. 

Ce qui caractérise Roger Bacon et lui assigne ua 
raAgdktmgiië parmi les foodatears des sciences pbj* 
siques, c'est leeèle arec lequel il insiste partout sar la 
nécessite des expériences. « Scientiaexperimenialis 
« a vtdgo ^tudentkan penUus igmraia; duç tamen 
« sunt modi cogno9cenâiy êciUcei per argumenium 
« et experieniiam» Sine experienlla nihil suffis 
« cîenter scire potesL Argumenium concludil , 
4c 0ed non certificat neque renwvei dubiUUionem, 
« ut qtàeêcai anùnus in intuitu ventoUa^ nid eam 
« inpeniat via experientiœ» » {Opus maj',, pars VI, 
cap. 1.) Roger Bacon fait l'application de la mé- 
thode eipérimentale» qu'il considère comme la 
racine (la base) des sciences physiques, aux phé- 
nomènes optiques desquels il avait une vaste con- 
naissance. Voyez» sur la structure de l'œil et k dé- 
ciissation des nerfs optiques, p. 263; sur les causes 
du phénomène le plus vulgaire de la scintillation 
des étoiles et l'absence de la scintillation des pla- 
nètes (onmi noctepommua intmn ree, in quikis 
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accidit clubilalio philosophica , iinde nihil totiens xn- 
demusy cujus causain minus sciamud)^ p. 55 1 -555 ; 
sur la refit ction et la réfraction i , p. 5S7 \ sur le gros* 
sissement et les înslrameBS (lentilles) udleê aenibm 
et Jutbeniibus oculos débiles, p. 552 ; sur la possibi- 
lité de GOnstmire des lunettes (iVom poaaumus sic 
fîgurare perspicua quocl Jrangentur radii eiflec" 
ienlur cjuorsurricunque voluerimus et sjib quocuii- 
que angulo voluerimus , videhimusque rem prope 
vel longe f et sic ex incredibiii disianUa legerermte 
litteras minuUasimaa et pulveres ac arenas nume^ 
raremus propter magniiudinem arigidi aub quo 
videremus* Sic puer posset apparere gigae, sic 
etiamfaceremua eolem et lunam et etelîaê descen^ 
dere secundum apparentiam hic inferius, et simi- 
Hier super capila inimicorum apparere), p. 567 5 
sur les phénomènes de Tarc-en-ciel, des halos et des 
zones colorées autour des astres, ob de la lumière 
trune chantlcllej snr la coloration des nuages, le 
passage des rayous solaires à travers des cristaux ( 
sur Tordre des couleurs produites par les surfaces 
slri^es ( lapidée iridié^, alU vel nigro fusci, ex Hir 



* Comparez sur le grossissement catoptrique et se* 
applications hideuses par HostivSj Sen» quast, mu* 
1, 16^ 9 et 9. ( Nero gladiatorum pugnas spectaial sma~ 
ragdo» Plim. XXXV II, c. 5. ) 

* Plinc; (XXXVIIy c. 9, in fine) parle des iriren 
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hemia vel India, auperficie rugod et hexagoni ■ 

prœbent exemplum , quando experimentator la" 
pides ieneat in radio soiari, cadente per fenes^ , 
iram, et colores omnes inpeniat iridU et ordinaloe, 
eicut in ea, inveniet in opaco juxta radium» Et ni" 
ierim si idem experlineatator converlat se ad lo- 
cum aliquanluLum tenebrosum el ponal lupideni 
ad anguhan fere clausum , vidait colores iridis 
manifeste ordinatos sicut in iride. Idem accidit in 
figura alia ab liexagoria in lapide crystalLiiio , 
dummùdo sint rugosœ superficies ^ ut lapides Hi- 
bemici, et non omnino politœ > nec magis asperas 
quant illi, et mnt iales in proprielate svperficei , 
quaies natura producit Hibernicos : nain nigarimi 
diversitas fadt diversitalem coloris. Si fiomo in 
œstate, quando surgit a somno et hahet octdos 
nondum bene apertoa, subito aspiciat ad foramen 



prièmes bexftgo&e»y trouvée dâos une Ue de l»Mer 

Rouge, qui traversés par des rayons solaires, projettent 

colores arcus cœlcslis iii projcunos paiietes. Sc'nèque 
[Quœst. nat, I, p. i-3) cite virguiam ifitream strialam, 
çel pluribus angulis in modum clavœ torosam : hœc si ex 
transt^erso solsm aeeipit, cohrem talem, quaUs in arcu 
videre solet, reddit. C'est le seul passage des anciens 
dans lequel Schneider et Ruhkopf croient reconnaître 
le prisme taillé artificiellement. (Sohneid. Anitnadv-» 
i/i\iùcL pkys» p. ib^.) 



Digiiizeo by Google 



%g8 sMonm fbuubrb. 

perguod ùUrai radiuaêoUa, videbU coUarea. ESti 
sedena uUra aoUm exiendai capiUum tuum rdtra 

oculos, videbit coloras ^ et simUUer ai claudai ocu* 
hun, coniingU idem mxb umbra wpereUiomm et 
per dUa et eiq/ercUia etforandna pannorum ( ! ) 
inveniet circulos coloratos), p. 97, 448-4^^* 

Celte variété d'observatioDS d'optique, si ingé- 
iiieiises, n'est due ni à Alhasen , ni à l'optique de 
Ptolém^, dont Roger Bacon avait cependant con- 
naissance par les versions arabes (p. 79, 288, 404)5 
elle est due h Ja fécondité de son esprit et à son ha- 
bitude d'interroger la nature par la Yoie expéri- 
mentale. Il ne faut pas oublier que VOpus majua a 
étc terminé Tan 1267, seulement dix-neuf ans après 
l'ouvrage d'Albert-le-Grand (Joubdaim, Recher- 
ches critiqu0B sur lee iraduciione d'jérieicie, 1819, 
p. 338). n parle déjà (n5 aus avant le moine Ber- 
thold Schwarz) des terribles eflfets d'une prépara- 
tion chimique, dont le nitrate de potasse disait 
partie, et qui doit avoir été entièrement semblable 
à notre poudre à canon, comme d'une chose géné- 
ralement connue. ExperimenUan hujua rei eapi^ 
mua ex bsdicro pueriU^ quodfUin mtdUs mundi 
partibua: aciUcei ta instnimento facto ad quanti- 
totem pollicis liumani ex violentia illius aaUa^ qui 
scdpeirœ vocatur, iam horribilia amuta naacUur 
in nqOura iam modieœ rei, aciUcet modiciperga- 
mem, quodfortis iotiilrui seniiatur excedere ru- 
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gUumf 0i comacaiionem maximam sui luminia 
jubarexeedii, (Opus majua, p. 47 4*) Cette descrip* 
lîon si précise de Texplosion d'nne cartouche pour- 
rait nous surprendre, si nous ne savions par les 
recheiches d'un profond onenialisley don José Att- 
tonio Conde ( Hiaioria de îoê Arabeê en Espeûkt , 
t. TI^ cap. '^5)9 que la poudre à canon, très ancien- 
nement connue dans Test de l'Asie, a été employée 
dans les guerres des Arabes en 1160, isioS et 1 980. 
M. Abel-Rémusat, dont toutes les recherclies phi- 
lologiques et historiques ont été guidées par une 
critique sévère, assure qu*cti Cbine on oonnaissaît 
' dès le dixième siècle des chars àfitudf^ qui prodaî* 
saient l'effet de nos canons, et que des artilleurs 
chinois se trouvaient dans l'armée mongole lorsque 
k petit«fils de Tdiingis Kfaan marchait | em idSS , 
contre la Perse, (/oum» asiai,^ 1822, 1. 1, p. i57«) 
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Note G (Voyez 1. 1, p. 71 .) 

RUBRUQUIS. — DISTILLATION. — PEUPLES 

GOTHS. 

• 

u On nous demandait , dit Rubruqiiis , lors de 
notre audience auprès de Mauggou Kakhan (frère 
de Kboubilaï Khan), si nous voulions boire du vin 

on une boisson préparée avec du riz, appelée cera- 
cina (terracina), ou bien du caracosus, c'est-à-dire 
du lait très dair de vache. » ( PuRCHAS, PUgrimes^ 
t. III. cbap. 5o, p. 27 .) Le terràcina est le taraamm 
de John Bell d'Antermouy, et la forme italienne du 
mot est sans doute due au commerce avec les ports 
de la Méditerranée. Déjà Abuzeid el Hacen ( de Si- 
raf), un des voyageurs arabes du neuvième siècle 
dont Renaudot nous a conservé la relation, connaît 
cette boisson enivrante y sans lui donner un nom. 
particulier» (Rbnaudot^ Anciennea Relai* 17189. 
p. 17.) Le mot ^arrac ne paraît pour la première- 
fois (jue chez Pigafelta, dans le voyage de Magellan. 
Le passage de Strabon ( lib. XY, p. io35 AlmeL) 
laisse bien des doutes sur la nature de cette boisson 
dans les temps les plus anciens. Le géographe d'A- 
masie dit, en pariant de l'Inde : « Ou y trouve du 
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vin fait de m au liea d'oige, « comparaison qui 
rappelle la bière, «le vin d'orgoi» des Egyptiens. 
(Herod., II, 77.) Comment décider si, dans Stra- 
bon , de même que dans les voyageurs du moyen- 
âge, il n'est pas question du vîn de riz préparé sans 
distillation pr une simple fermentation semblable 
à ce grand nombre de liqueurs très enivrantes que 
j'ai trouve'es dans l'Amérique du Sud, surtout parmi 
les Indiens de rOréooque et du Gassiquiare, et plus 
récemment dans le nord de FAsie? Il n'y a que Pi- 
gafetta qui, dans la relation de Magellan, indique 
très précisément la distillation ; il dit : Les habitans 
de Pulaoan ont vino di riso distUlaio , vino faUo 
lanibicco e chiaro corne acqua, (Ramusio, t. Î, 
pag. 363 a.) Marco Polo^ qui parle souvent d'un 
vin délicieux « iait de riz et d'épices^ » ne hii donne 
jamais un nom particulier, et parait bien éloigné de 
regarder Tarac coin me une liqueur distillée. Du 
Ualde l'appelle môme ik une bière chinoise » ( t. II, 
pag. 507) ; et quoique le verbe arabe arakif mer^ 
duquel dérivent^ en persan, aroc kerden, et en turc, 
rakif caractériserait la liqueur du riz (arac) comme 
un produit d'une distillation knte (par goutte- 
lettes), il parait pourtant que, par l'analogie des 
propriétés enivrantes , on confond en Asie les bois* 
sons alcoolisées obtenues par Talambic ou par une 
simple fermentation vineuse interrompue* C'est 
ainsi que le mot ioumysy qui ne devrait être appli- 
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qaé qu'au lait de jameol fermeuté non distiklé, est 
quelquefois aussi appliqué au lait soumis & la distîl- 

lalion. Il est bien étrange que Rubruquîs n'ait ja- 
mais vu celte deroière opération parmi les peuples 
de race mongole ou chinoise, tandis qu'Aboul Gbasi, 
en décrivant le grand festin donné en t25i pat 
Manggou , nomme tout exprès « le koumys clair 
comme l'eau-de-vie de céréales et distillé deux 
Ibis. » Il décrit avec une exactitude scrupuleuse la 
fabrication du hounvys oblenu en ballant du lait 
de jument et en mêlant ainsi la crème ou partie ca- 
séeuse au sérum \ il raconte combien de fois ses in- 
terprètes et même le kakhan Manggou et le célèbre 
Batou Khan, qu'il appelle le duc Baatou, étaient 
ftÎTies morts en buvant du koumys* » On peut croire 
qu'il n^anmit pas manqué de dialinguer le lait alcoo- 
lisé par l'effet de la fermentation vineuse de la li- 
queur distillée, s'il avait eu occasion d'observer le 
procédé chimique de la distiUatiou* Tout en dési- 
gnant sous le nom de koumys (cosmos) noîr, ou 
caracosmos , «la boisson des grands seigneurs » {^the 
drinke of great Lord»)^ Eubraquis ajoute que c'est 
encove du lait de jument battu et fiûfl de la même 
manière que le cosmos ordinaire ( Purchas, t. III, 
p. 5^ 37, 28) ^ que Marco Polo nomme y d après le 
Cod. Biccardianus, chmmd ou ehemuê^ et ( éd. de 
Marsden^ liv. I, chap» 4^9 |k 9o8), d'après diverses 
leçons fautives, kemurs, chenùur ou kimmuz. Les 
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chrétiens grecs, alains et nealoriens, refusaient de 
hcire le konmjs , et s'ils avaient commis ce jpéché , 
il fallait les réconcilier avec l'Eglise. J'ai eu occasion, 
à mon retour de la Mer Gaspiennei an mois d'oc- 
tobre 1899, d^assister 4 la distillation du lait de ju- 
ment dans la steppe des Kalmouks, entre le Wolga 
et riayk. Parmi ce groupe de peuples nomades , la 
bMSon enivrante qui a éprouvé la simple fermenta- 
tion vineuse après avoir été fortement battue, porte 
exclusivement les noms de humiz ou koumys et de 
tcMgkan* Si ce dernier mot dérivait du persan tehir 
hanàm^ tomber goutte par goutte, il serait mieux 
appliqué à une liqueur distillée. Le koumys ou 
tchighan , une fois passé à l'alambic , s'appelle 
araia^ Faraka distillée de nouveau, donne ime 
liqueur spîrîtueuse encore plus forte désignée sous 
le nom iïarza. Quelques expériences chimiques de 
M. Yogel {Schweigger, Jounu 1817, vol. XX, 
p. 438) ont prouvé, en confirmant l'ancien travail 
d'Oseretskosvky , que même le lait de vacbe est sus- 
ceptible de la fermentation vineuse. Il reste un tra- 
vail important à faire sur cet objet, dont les cbi- 
mistes d'Europe se-sont encore peu occupés, niant 
même long-temps la possibilité de la fermentation 
spiritueuse dans un liquide qui ne parait pas ren- 
fermer de principe sucré* M. Persoz, par des expé- 
riences ingénieuses cbimicpies et optiques à la fois, a 
fait voir récemment comment Taction des acides 
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sulfiiriqne, citrique et acétique clonuent au sucre de 
lait la propriété de fermenter et de fournir de l'al- 
cool en abondance. On n lieu d'être surpris de la sa- 
gacilc de ces peuples nomades, qui, dans l' absence 
de plantes céréales et biilhèuses, riches en amidon , 
ou de fruits à jus sucré, au milieu de l'aridité des 
steppes de l'Asie, ont trouvé, par la distillaliou de 
liquides animaux sécre'les par les mamelles des ju- 
mensy de quoi satisfaire leur passion pour, les li- 
queurs enivrantes. Pallas, dans son Voyage d'Oren«- 
bourg à laizkoi Gorodok (édit. allem. de 1776, 
vol. I9 p. 343, 34^9 335), observe que les Kal- 
mouks donnent à de petits fromages ronds faits du 
résidu très aigre du loumys distillé le nom de iho^ 
rossoun: ce mot est presque identique avec celui de 
tarassum, qui signifie^ chez John Bell^ vin de riz, 
et que Rubruquis a défiguré (ilaHanisé) en terra- 
cina. 11 est probable que ce dernier a suivi la pro- 
npnciation de quelques négocians de Pise ou de 
Gènes , qui fréquentaient alors les bords de la Mer * 
Caspienne. L'ignorance des langues mongole et turc- 
kirgliise a fait confondre souvent aux voyageurs 
modernes et à ceux du moyen-âge des boissons 
alcooliques de ' différentes préparations, comme 
produits de la distillation. D'après les savantes 
recherches de M. Klaproth , le Grand Miroir de 
la langue mongole y publié en 1708 par ordre de 
l'empereur Khanghi, donne, dans le chapitre mrle 
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vin et le théy les rcnsci^ij(.n]cns sulvans : u L'usage 
de. Feau-de-vie de lait de jument est beaucoup 
moins commun chez les Mongob que diex les 
Kalmouks ; les Kalkas préparent même assez rare* 
ment cette boissou , ayant plus de bœufs et de 
moutons que de chevaux. Dans sa véritable signifi- 
cation mongole , tarasoun est Fespèce de liqueur 
qu'on prcparc avec du millet rouge ou d'autres 
grains cuits et .fermentes au moyen d'un levain. Il 
y a un grand nombre de tarasoun (nowv en mand* 
chou, et thdeou en chinois). En distillant le grain 
fermenté, on obtient Yarikiy dont le goût est âpre 
et la couleuir blanche* Les Mandchous préparent 
un ariki mousseux. » «Lemoli^zoït», ajouteM. Kla* 
prolh, est d'origine turque, et signifie boisson pré- 
parée avec du lait aigri de cavale. » C'est l'équiva- 
lent du mot guunè tchighan des Kalmouks. Chez 
ce dernier peuple, le lait firaisë s'appelle uâsoun 
(en mongol 6w); le lait de vache aigri , airah; la 
première eau-de-vie obtenue par la distillation du 
lait 9 arhi^ la seconde y dang$ la troisième, arza 
(en mongol, ardjan)\ la quatrième, hhorisâ; la 
. cinquième chingtsâ^ la sixième, dingtsâ» Tel est le 
goût des liqaenrs fortes, qu'on soumet le lait jusqu'à 
six distillations snccçssives. Le mot anib*( corrompu 
par les Maudcboiix en arhi) a sans doute une môme 
origine avec arak, eau- de-vie de riz des Asiatiques 
méridionaux. Je suis entré dans ces développemens 
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minutieux , parce que Topinion d'après laquelle la 
préparation du lait de jument distillé est de la pins 
baute antiqaîtë parmi les peaj^ nomades, se troure 
très répandue en Europe, et parce que Vorigine de 
la distillai ion, attribuée tantôt aux Arabes, tantôt 
(et peut-être avec plus de justesse) aux Hindoux et 
aux Chinois, est d\m ▼!£ intérêt pour ceux qui 
chercbent les premières traces de nos procédés chi- 
miques, soil dans le sud-est de TAsie, soit, dès le 
temps d'Adrien, panni le mélange de Grecs et d*0- 
rientaux qni affluaient k Alexandrie. La véritable 
cbiniie ne commence qu'au moment où l'homme 
sait se procurer des acides minéraux, instrumens 
pnissans de la décomposition d'agr^tkm des 
lecules. Or^ ces acides^ l'homme ne les obtient tous 
que par la distillation , si Ton en excepte Tacide 
snlfuriqne, que, sept cents ans avant Basile Va^ 
lentitt. Bénédictin dnSrfnrtb, k cbimiste arabe 
Geber (Djeber, proprement Abon Moussah Dja- 
ÏBx) retirait aussi par distillation du sulfate de ier, 
mab qu^ par mi procédé assez compliqaé» en wè^ 
lant dn soufre et dn nitrate de potasse, on peut ob* 
tenir par simple combustion* Les grands poèmes 
épiques de llnde parlent souvent de liqueurs eni- 
vrantes; mais la langue poétique n'a guère permis 
aux auteurs indiens de nous expliquer la prépara- 
tion de ces liqueurs alcoolisées* L'ouvrage sur les 
arts et métiers qui existe en langue sanscrite, le 
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Silpi'sasira {lii^re des artisans)^ qui a élé traduit 
en lamoul et en teiiDgoa, etqai est souvent consulté 
par les médecins indi^nei {^aidyas, proprement 
les saçaTis) qui préparent des drogues , mériterait 
d'être examiné avec soin. 11 serait surtout important 
de déterminer Fâge de ce livre. (Ainslib» Mai. 
med. of Hindooêian, Madras, 181 5 9 p. 63, 65, 
291.) M. Bopp doute même de rapplicalion clas- 
sique d'un mot sauscrit très anc 
( faire couler goutte à goutte), à l'art du diMUa^ 
teur, application proposée ptr Forster dans son 
Dictionnaire anglo~bengali. Le savant orientaliste , 
M. Rosen, que j'ai consulté à ce sujet, m'écrit après 
avoir examiné le rig veda et les b jmnes qui aoeom* 
pagnaicut sacrifices : «Je ne trouve absolument 
rien dans la poésie sanscrite qui conduise à prouver 
l'usage de la distillation* La boisson on liqueur sa- 
crée , le wma^ est le suc eipruné de FÂscleptas 
acida, d'après Colebrooke et Wilsonj de cet Ascle- 
pias et du Sarcoetema viminalis, d'après le DidUh- 
nary santorU, bengali and engîUh de Haughton. 
11 parait que le suc était obtenu en pilant la plante 
dans un mortier de bois j on le clarifiait en le pas- 
sant par un tamis (jpai^ifray On vante la douoeor 
du wnutp qui est due peut-^re à un mélange de 
miel : il produit, soit do l'enivrement, soit seule- 
ment de la gaité ^ car les scolies ne veulent donner 
quç ce sens au mada, effet de la boisson sacrée* » 
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VatargouL (huile de rose) a pu élre obtenu sauA 
distillation , et un ouvrage persan » traduit par 
M« Laoglès , place même la préparation de ce li- 
quide prccicux par le moyen de la distillation dans 
une époque tout-à>fait moderne. Ni Galien, ni 
Dioscoride {^MaU med» 11» 7Ô-Ôi)y qui traite lon- 
guement da lait et du fromage de jugement (vtmém) 
chez les Scythes, ne connaissent encore le lait dis- 
tillé. Cependant les plua anciennes traces de la dis-' 
tillation, de ce procédé si indispensable à la chimie, 
remonlent, chez les Grecs, pour le moins jusqu'aux 
temps de Dioscoride^ et quoique les Arabes aient 
perlectionnéy à n'en pas douter, tous les appareils 
chimiques, il n'est pas exact de dire, comme on le 
fait de nos jours , que le nom de Valamhic seul 
prouve que la distillation est une invention arabe* 
Trois siècles avant le sophiste et alchimiste chré- 
tien Synésius et son Commentaire ^ snr le Pseudo- 
Démocrite, Dioscoride d'Anazarbe (V, iio, p. 367 
Saracen.) décrit la décomposition du cinnabre 
{^miUoa, Plin. ) et de Vammion (minium 9 Plin. ) 

' C'est le dialogue dans lequel un prêtre de Sérapis 
traite des choses mystiques et physiques. Dans FHis^ 
toire de la Chine de Gmelin (en allem. tom. I, p. 20, 
39), on attribue par erreur à l'adepte Synésius, qn'i! 
ne faut pas confondre avec le philosophe cyrénéen de 
ce nom^ la première notion de la distillation. 
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par la distillation, comme une chose très connue. 

Le passage où Pline (XXX, 8) parle de la même 
opération est, pour ainsi dire, une traduction lit- 
térale de Dioscoride \ et quoique ce dernier ne soit 
jamais cité dans Pline, ce qui est très remarquable, 
la seule comparaison des passages grec et latin suf- 
firait pour prouver le larcin ^, La cucurbite était la 
ferrea concha; le chapiteau était Vambix ou co/ûr, 
adaplé à la concha par un lut d'argile. Or, il ne 



* a Ex Dioscoride: Fit argentum vivuni c minio 
quod et Ipsum abusive cinnabaris dicitur. Imposita 
siquidem patinie fictili concha ferrea cinabarim con- 
tinente , amhicem circumadaptant ( mpatatâétFnuvt» ) 
qucm undique luto superiliinunt deindeqiic carboni- 
bus suecGiidunt. Tum quae ambici adliserc^cit fuligo 
(al^aA/, ), dcrasa refrigerataque in argentum vivum coit» 
Ex Piinio: Fit (h^drargyrum) duobnsmodis : aereis 
mortariis pistillisque trito minio ez aceto aut patin is 
.fictllibus impositum ferrea concha calice coopcrium, 
argilla superillita; dein sub patinis accensum follibus 
continue igni alque ita cnlicis siidoi e dclerso, qui lit 
argent! colore etaqux* liquore. » Uiins d'autres passages 
de Dioscoride et de Pline, le sidfure de mercure et les 
oxides rouges de plomb et de fer (miltos de Sinope) 
sont étrangement confondus* Les nrinérais étaient 
transportés de la Bétique à Rome pour y être traitée 
<lai]s de grands fctablissemeus publics. (Plis. XXXIII, 
7 i VlTBUV. "Vil, 9.) 

IL 20 
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faut pas oublier qneVamhix désignait un vase dont 
roMVcrlure rtait rétrécie ou alongée. ( Athen. 
Dbipnos. XI, 60 9 pag. 4^ Cas.) « Argivi vero 
calices, du Atliénée^ dans le Banquet deê So^ 

phisteSf videntiir ctiam figura diflerre ab Atlicis; 
labiis cnini erant in acutum coeuntibus, ut Siiuo- 
tildes ait : ceUvn fio$txfi>oc, id est supeme in tÊùU" 
ium coîma qiiales sont tqni amlncès TOctiittir. n La 
conipar<iison qu'Hcsychîus établit avec v<r%épx |ja- 
ralty malgré les doutes d'Isaac Vossins , fiiire alla* 
sion à cette même forme rétrécie et appendîculaire 
qui rendait l'ambix apte à un app areil distilla- 
toire *• Ce qui me paraît le plus digne de re- 
marque, c'est qu'Alexandre d'Apbrodisiej auteur 
du troisième siècle , vivant sons Septime-Sëvère et 
Garacalla , décrit dans son commentaire des iH/e/eo- 
fTjlogiques d'Arlstote , d'une manière très satB&i- 

' Le mot afA^exo; se trouve une seconde fois dans 
Athénée (IV, 36, p. i52 Cas.), à l'occasion d'un 
extrait de Posidonius, qui traite des festins des Celtes. 
Dans cet extrait, o^jScxoc est pris, comme dans ÏE^nuh' 
hgtam magnum, dans le sens de néâùç, d'un grand 
vase ou seau contenant le liquide qu'on versait dans 
les coupes. (Comparez Posidonii Rodhii Heliquiœ, ed. 
Bake, p. i36. ) 

* M. I^tronne ( Oèseiv. sur les noms des vases grecs, 
1834, p. a6) définit même «^^Ç (ou apjS^ ) par «c vase 
dont les anciens se servaient pour la dialillation. » 
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santé, la distillaliou de Tcau de mer pour en tirer 
de Teau potable y il en parle comme d'une méthode 
qu'on avait cootume d'employer : « Per hune qui- 
dem modum> dit-il maris aqunm potabilem non- 
nulli reddunt : lebetes euim Imjusmodi aqua ple- 
nos multo igni imponentes et vaporem in operculis 
superimpositis coUigenles et recipientes in aquem 
permutalo utuntur potu. »> Celte opération devait 
remplacer celle que Ton avait employée plus an- 
ciennement en laissant pénétrer Teau salée à travers 
les parois d'un vase de cireq[ne l'on plongeait dans 
la mer (^Arisi, Met, I, 3, p. 343 Cas.; HisL 
Anim, VIII, 2, p. 690 -, iËLiAN. IX, 64} 
Plin. XXXI, 5; \ Niceph. Bienmu t ph/ys» 
«• 17 )y ou, selon Oljmpiodore, en recevant les va> 
peurs qui s'élèvent au-dessus de la surface d'une 
portion d'eau de mer bouillante dans des éponges 
euspendues aur-dessus de la chaudière du navire. 

* Joannis ( Philoponi ) Gmmmatici in libr. de gêner, 
•et inter. et A/exandri Aphrod, in Meteor. Comm. Venet, 
1037, p. b. (Sur les trois commeotateurs d'Aristote 
qui portaient le nom d'Alexandre, voyez Atist. Met* 
ed. J. L. Ideler, i834, 1. 1, p. XYII et i85. ) Le pas- 
sage de la distillation de Feau de mer manque, selon 
robservalion de M. Ideler, dans la traduction qu'A- 
lexandre Piccolomini a donnée en i548 du CommeO' 
taire d'Alexandre d'Aphrodisie, et qui diffère en gé- 
nérai beaucoup de la traduction de Gamotius(i5d6). 
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Alexandre d'Âphrodisie ne désigne pas le cliapî* 

teau par le moi ambix, mais simplement par celui 
de ««fwt, coovercle; et je retrouve ce terme dans un 
passage assez otisor de Dioscoride ( II, 8 j , p. 107 
Saracen.), où il est question d*n ne espèce d'ap pardi 
distilialoire et d'une préparation de beurre incan* 
deseent etnployt e dans les ophihalmies. Il est pro- 
bable que dans ces premiers appareils le Tase ser^ 
▼ant de cliapilcau s'appli(|uail perpendiculairement 
au-dessus de la cucurbite eu forme de couvercle, 
comme dans Vappareil dans lequel on sépare encore 
aujourd*buî le mercure d'un amalgame d'argent. 
Peu ù peu Tambix aura été incliné et alongé par le 
col du vase. Le mot alcunbic, formé d'am^ûr^de 
l'article arabe , prouve que les Arabes avaient puisë 
leurs notions de distillation dans l i Matière médi- 
cale de Dioscoride^ et cette étymologic , déjà indi- 
quée par Reinésius et Gasaubon est moins dou- 
teuse que cdle ^alchimie et ^abnanach^. 

^ Scaiv£iGBAUSEa, Animad, in Alken, Detpn. t. VI^ 
p. 164* 

* Long «temps avant l arrivée des Arabes en Egypte, 
et même long-temps avant que ce peuple eût com- 
mencé à cultiver les sciences, on remarque parmi les 

auteurs grecs les mots alchimie et almanach. Dans le 
premier, il est tout simple de supposer que les copistes 
ont ajouté Tarticle arabe au mot ehùnia, formé par 
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J'ai fait mention, clans le texte auquel se rap- 
portent ces édaircissemcus , de quelques notions 

itacisme de yni^U ou yxi^ih. : mais celte explication ne 
saurait convenir à aîmanach qui ne se trouve dans 
aucun auteur aralie. Julius Firmicus Matemus^ éeri- 
vain du règne de Constantin ( Asfron, 111, i5, p. 8r 
Prucka*.), place, dans ses aperçus astrologiques, jriVii- 
tiam alchymiœ après astronomiam, et dii>inum culliim 
parmi les maisons planétaires j mais Vossius observe, 
dans V Etjmologicon linguœ lalince^ que les manuscrits 
de Firmîcus n'ont que scientiam cfymiœ. M'oublions 
pas cependant que chez les auteurs infima Graciiaiis 
(Salm. Ex. Plin. 1629, p. 1097), on trouve, au lieu 
d'à'Xyr.ix.îix, toujouTS à/5;/npeé«, et que cctle forme s'est 
long-temps conservée dans le moyeu-âge. En fi*ancais, 
on écrivait jadis ojquemic ( Stepii. Thes.). Cxlius Kho- 
. diginus a voulu voir dans la sjllabe ar une contrac- 
tion ^itfrfù^wt. Doit-on attribuer cette fitrme'à la M» 
quente permutation des lettres / et r, ou les ^bes 
ont-ils arabisé un mot qu'ils ont trouvé tout fait en 
Egypte ? Ces mêmes doutes se présentent pour alma^ 
nach. (( L'origine arabe de ce root, dit M. Ideler dans 
son excellent Traité de Chronologie (Lghri, der Chron» 
i83i, p. 38), parait bien douteuse, parce qu'un frag- 
ment dePorphyrius {Eusebii Prœpar. «f. III, 4) nous 
apprend que, dès le troîsiènie ^ècle de notra ère, 
almanach indiquait une lable astrologique. )^ Ces tables 
ou éphémérides ( Eusèbe les nomme ôd.ii.e'jot./Jt.) datent 
sans doute de la première civilisation des £gjrptieus, et 
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ethnographiques et géographiques de Rtibruquis 
sur la race des peuples goths et sur la position du 

il serait bien extraordinaire qu'elles n'eussent pas porté 
un nom indigène. Quant au mot chimie, dont on a 
essayé tant d'absurdes étymologies {Bock. Pkal, p. ao6), 
il est extrémemeot probable qu'il dérive du nom que 
les Eg)rptieB8 donnaient à leur pays. D'après un pas- 
sage pr^eux de Plutarque ( de Isîde et (Mr. c. 33)» 
ils rappelaient Chemia {X^iih), ce à cause de son 
terreau noir ( p-eXâyYStoç), et le noir de Tœil étant dési- 
gné par le même moi. )) Cham signifie encore noir en 
kopte, comme ehun en hébrei». Les anciens noms de 
l^Egjpte, cités dans les poésies sacrées des Hébreillc, 
sont Cha/ùt Cham ou Chami, L'inscription de Rosette 
a Chmî, L*Egyptc, consacrée à Hermès, prenait aussi 
le nom à'Hermochymios , ou terre noire d'Hermès. 
(Champ. Egypte sous les Phaarons, 1. p. i lo ; R£U> 
VENS, Troisième lettre à M. Letranne sur les Papy m» 
kUmgueâf i83o^ p. 69^ Soholi, BïhL Areh» 1834* 
p. 65. ) La science mystérieuse qui traite de la décom- 
position et de la transformation des corps prenait'le 
nom du pays oii elle avait été cultivée avec'le plus 
d'ardeur : c'était donc la science de Chemi ou du pajfs 
noir, la science de l'Egypte. La plus ancienne trace du 
mot chimie, comme doctrine et art, se trouve dans le 
décret de l'empereur Biodétien contre ce les anciennes 
écritures (livres) des Egyptiens qui trailaient de la 
chimie de for et de f argent {izspi ^/iftiaç àpyjpou xat. 
^u<rùù). » Ce décret n'est pas conservé dans le Digeste 
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Galbayi relativement à l-océan oriental. Ces no- 
tions sont très importantes à cause de IVpoque à là- 
comme celui que le même empereur lanea contre les 

mathématiciens, les astrologues et les malfiiHeurs mys* 
tiques : nous le trouvons dans les Extraits de la Chro- 
nique de Jean d'Aoliocbe, écrivain du septième sièclej 
qu'il ne faut pas confondre avec Jean Malalas. 
(Excerpta ex collecl.iG>nsi. Aug. Porphjrogen. p. 834> 
ed. Henr. Yal.) Le même passage est répété dans 
Suidas, voc. Àtox>. Il y ett dit que Dioclétien espérait 
appauvrir l'Egypte en enipccliant ce celle chimie de 
l'or et de l'argent par laquelle les habitans augmen- 
taient leur opulence et pouvaient taire opposition aux 
Romains. » La terre noire de TEgyptea été personnifiée 
dans Cham ou Ham : de là les anciennes étymologies 
de la chimie comme science inventée par Cham. (Pbal. 
p. 207. ) Un siècle après Dioclétien, le mot de chimie 
(sans addition) reparaît dans Firmicus, comme je l'ai 
^t observer plus haut. Aussi Suidas (voc. Aîpaç) 
rapporte, et toujours en copiant Jean d'AntiochCi une 
explication de la êoùan tTor qui porte le caractère de 
cette époque alexandrine oh l'on voyait dans les 
mythes anciens de froides et savantes allégories, a La 
toison des Argonautes était un livre écrit sur une peau, 
et ce livre enseignait commentai psr la chimie^ on faisait 
de i*or* » Il est tout natui'ei que les adeptes com- 
prissent Teipédition de Jafon dans le cercle de leurs 
idées» et la magicienne Médée, qui connaissait les 
vertus des plautes, devait nécessai remeut être chi« 
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quelle ce voyageur instrait parcourut ]a Crimée* 
Après avoir longuement tîc'crit les apprêts cju il fit 
au port de Soldaya daus la Chersonuèse Taurique, 
pour continuer son voyage aux steppes du W'olga ^ 
Kubriujuis continue ainsi : « Il y a des promon- 
toires très élevés depuis Kersova (Khorsoiin , Tan- 
cien Kherson sur la c6le occidentale de la Chersotr- 
nèse) jusqu'à l'embouchure du Tanaïs (Don) : au 
sud de Kersova , entre ce port et Soldaya , qui est 
l entrepèt du commerce des fourrures^ il y a qua- 
rante châteaux*forts , et presque dans chaque cbâ- 



miste. La forme xviLzlXf que (|ue]ques savans ont voulkt 

substituer à yjny.siocy yr,y.ix et yr.ui^^-ur, ( de Zofiine dc 
Panopolis), comme faisant allusion au suc des plantes, 
ne se trouve que par une erreur de copiste dans Sui- 
daa, qui a trois ibis très correctement (vol. III, p. ^9) 
jpiptsia. L'alchimie a commencé par les métaux et 
leurs oxides, et non par des sucs végétaux. Dans les 
bonnes éditions des Lettres de Sénèque, on a fait 
disparaître (ep. 56) le mot exclamaiiones distillarîum 
que lisait Cœlius Rhodiginus. Ces distillateurs ont fait 
place aux pâtissiers ou confiseurs, cnutularii; de sorte 
que Sénèque ne fournit aucun témoignage pour le 
procédé de la distillation. D'ailleurs les anciens étaient 
si éloignés de l'idée de produire des liqueurs spiri- 
tueuscspar distillation, qu'Arislote (Met. II, 3. p. 338 
Bekk. ) admettait même que ce qui s evapoi'ait du via 
était de l'eau pure. 
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tean on parle une autre langue. Il y a parmi ces 
peuples beaucoup de Goths qui parlent boUandaia 
(bas-allemand). » Le manuscrit anglais <le Cam- 
bridge dit : Gotlies who spake the ûuich iongiie 
(PuRCHASy t. lil, chap. 1, p. 3); mais Roger Ba- 
con traduit r Loquuniur iêuUmicum. Cette dirersité 
de langues, ce reste de peuple de race germaiii(|ue , 
observes dans la Crimée au treizième siècle ^ sont 
dea phénomènes bien remarquables* Nous savons , 
par les voyages du Vénitien Josafa Barbaro (i4^6) 
et du Flamand Augier Ghislin de Busbecq (i555), 
que même trois siècles après Rubruquis la langue 
des Gotbs s^était encore conservée parmi la faible 
population germanique de la Tauride. Josafa Bar- 
baro, en décrivant le séjour de seize ans qu'il fit a 
Tana (AaK>w) el dans les pays limitrophes, rapporte 
4X que les Goths , les Âlains ou Âs et les Gothalains 
(mélange des deux races) habitent la contrée entre 
Capba (Caâa) et l Erdii (Wol§a)^ et que les Goths 
parlaient une langue « que son domestique alle- 
mand comprenait avéc la même facilité qu'on Flo- 
rentin comprendrait le dialecte d'un habitant do 
Furlo. » (Ram« t. II9 p* 93, h, et 98, a.) Avant le 
commencement de notre ère, les Golhs étaient déjà 
établis entre le Borysthène et le Tanaïs. Dans la 
grande migration des peuples dont la première im- 
pulsion fut donnée par les Hioungnou qui fon- 
dirent (i65 ans avant J.-C.) sur les Yuetchi et sur 
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la lace blonde indo-germanique des Ousun ( KuL- 
PBoni y Tabl» Idu* p. i53> i65), U Crimée « feca 
sacoessWemeot : an deuziènie sièele, les Âlains (Mas- 

sagèlcs d'Ammieii) qui apparlcnaient à la môme 
souche que les Goths« et dont quelques restes se 
troaTeot encore sona le nom d'Ossète^ panni kt 
peuples montagnards dn Gancese; & la fin dn qua- 
trième siècle, les Huns (Kbounni); dans le sixième, 
les Awes \ dans les septième et huitième, les Bul- 
gares et les Khazarsj dana le dixième^ les Petche*- 
négues , célèbres par leurs guerres avec les Russes ; 
dans le douzième, les Comans ouOuzès dont Ru- 
bmquis raconte la cmelle destruction par l'inva- 
sion des Tatars (Mongols) lorsque la Grim^ fut 
réunie au vaste empire du Kaptcliak. (PuRCHAS, 
t. m, p« 3 et 5.) En réfléchissant sur la filiation des 
peuples et des langues, nous distinguons dans ce 
grand mouvement de Test à l'ouest trois races : 
Tin do-germanique (les Goths, parmi lesquels les 
Tetrazitcsy sur la rive gauche duTanittSy deman- 
dèrent un évéque , en 547 > à Tempereur Justînien, 
et les Alains), l'ouralienne ou Jimioise (Huns, 
Avares, Bulgares et Khazars ) , et la raC0 des Turcs 
(Petcbenègnes et Comans)* Il est asM curiei» de 
voir qu'un moine brabançon ait trouvé à qui parler 
allemand parmi des Goths originaires de la Cher- 
sonnèse Taurique , et français dans l'Asie centrale, 
à Garacorum (Karakhorin), « où se trouvait alora 
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à la cour du Kakhan une dame de Lorraine et un 
Orfèvre parisien « frère de M. Boucher^ demeurant 
prés dn Grand -P<Mit sur la Seine. » (PuRCHAS^ 
t. m, p. 28, chap. 5i.) 

C'est ao voyage de Rnbruquis anssî qa*est du un 
antre témoignage confirmé par tontes les recher- 
ches modernes , celui d'une parenté de race des 
Hongrois , des Bacbkirs (Basbkir) et des Huns, ap- 
partenant À la grande fiiniille des peuples finnois. 
« Après le fleuve Ettilia (le Wolga) nous arrivâmes 
â une autre grande rivière, le Jagag (laïk ou Oural), 
qui vient du nord du pays des Pascatir^ et tombe 
dans un certain lac (mer d*£ttiiia) dont le circuit 
est de quatre mots de voyage , et que forment ces 
rivières, de même que d'autres qui descendent des 
montagnes de la Perse. Le langage des Pascatir* 
peuple de pâtres n'ayant ni ville ni bourgade , est 
le même que celui tka Hongrois. Du côté de l'est 
est la grande Bulgarie. C'est de ce pays des Pascatir 
que sont sortis jadis les Huns qtd, dans la suite, fu- 
rent nommés Hongrois. Les Slaves parlent la 
langue des Vandales. Les lougours sont de taille 
moyenne comme nos Français. C'est parmi eux que 
se trouve la véritable racine de la langue des Turcs 
et des Comans. Les Tébet (Tibétains) sont de pe- 
tits hommes, bruns comme les Espagnols. » (PuR- 
CHÀ8 , t. IU9 p. 13» 19, 23.) Les Pascatir de Rn- 
bruquis , ou Bachkir, donnent encore aujourd*bai 
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leur nom à l'Oural méridional. C'est un peuple 
parlant un dialecte turc, quoique finnois d*ori- 

gine : il est refoulij dans les montagnes, mais il 
campe pendant tout l'été dans les vallées où il vit 
sous des tentes de feutre ^ et conserve les habitudes 
des steppes, quoic^ue dans une position entièrement 
différente. Un savant illustre, M. Frœlin, a prouvé 
que les Bacbghird (Bachkurd) dont £bn Fozlaa 
fait mention , en 922, dans le récit de son ambas- 
sade auprès du roi des Bulgares (Ri.afr. p. 2.47^ 
275], sont ces mêmes Bachkirs que, dans mon 
voyage de Slatou&t à Kischtim , j'ai vu s étendre au 
nord vers Ekatberinbourg. Leurs établissemeos 
sont limités par la petite rivière de Sinara, qui se 
jette dans Tlsct, sur le revers asiatique de la chaîne 
de rOural. Quant à ces Jgbour (lougour)^ cbez 
lesquels Rubruquis croit trouver le vieux langage 
turc, ce sont des Ouïgour, car ils se trouvaient 
placés sur les limites du Cathay près du Tangout 
et de la ville manu&cturière du Gaïla (Galacia de 
Marco Polo); par conséquent, quelque incertain 
que soit géograpbiquement tout ce qui tient aux • 
pays d'Organon et d'Ëgrigaya , ces Igbour sont 
très éloignés vers le sud-est de ces Ougor (Ogor, 
Hunogours) de la grande Hon|j;rie ou Fluunie, 
peuples ouralicns ou finnois^ dont notre voya» 
geur fait mention jiu commencement de son 
itinéraire. (Makco PolOj trad. par Marsdcn, 
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p. 16 et 284; Abel-Rémusat, Rech., p. 329.) 

On a souvent cite le passage dans lequel Eubru- 
qu!S caractérise d'une manière si expressive Fécri- 
tui i' cil : noise (Jaciunl in una figura plures literuH 
cornj)reliendetUes unam UicUorieni^ eic, RoG. Bac. 
0pu8 maj* p« 254)9 mab il y a une autre obser^ 
▼ation du moine voyageur qui n'est pas d'un moin- 
dre intérêt liîigiiistifjiie, et qui a eclia[)pL' à la saga- 
( ité de M. Abel>Rcmusat , uniquement oecupé de 
l'origine syriaque de l'alphabet ouïgour. {Rech. sur 
les langues tari, p. 46, 255.) Rubrnqnis distingue 
avec beaucoup de précision la direction des écri- 
tures indo -tibétaine et tangoute. u Tiieheth, dit-il^ 
scribu/U sicul nos (donc de la gauche vers la droite, 
comme en sanscrit, en arménien, dans les cinq al- 
phabets cunéïlormes, en ge'orgien et en éthiopien) 
et Iwbent figuras simUea (?) nostria. Tangul scrir 
hunt a dexérain siaUtram, dcul Arabes, sed mu^ 
tiplicani lineaa adscendendo. » (Op. maj. p. 235.) 
Le manuscrit anglais ajoute : « Les lougours écri- 
vent de même, comme les Arabes, mais du haut en 
bas perpendiculairement. » (PURCHAS, t. III, 
ch. 56 , p. 34«) Voilà indiqué pour les Tibétains 
récriture analogue au sanscrit, de gauche à droite, 
et pour les babitans du Tangout, une de ces an- 
ciennes écritures syro - tartarts , dirigée comme 
toule écriture sémilique, de droite à gauche, et en 
même temps de bas en haut. Une race Ubétaioe, 
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les Tanghiang, avait fondée dès le dixième siècle, le 
lojaame de Hia ou Tangout au sad-est de Khanûl 
(Hami) y envahissant une partie du nord-ouest de 
la Chine. Ce royaume n'a fini qu'en 1227, et cette 
époque, si rapprochée du voyage de Rubruquis, 
assigne, dans son récit, un sens très positif à la dé- 
nomination souvent un peu vague du Tangont 
Une partie des Tangoutains, devenus Bouddhis- 
tes dès le onzième siècle, avait adopté Fidiome chi- 
nois (KLâ.PR. p« XXIY, et TM. la; ÂBSL-Ré- 
MUSA.T> Rech. mr les languea tartares, t. 
p. 58 1). Quant au Cathay, Rubruquis le dit bordé 
par rOcéan, et il donne le premier, sans ajouter le 
nom de la yiile, une notion des merveilles de Qain- 
say (aujourd'hui Hangtcheoufou). u Les murs y 
sont d'argent et les tours d'or massif. » Cela lui 
parait « assez croyable ; » mais il marque quelques 
légers doutes sur Feiistence d^nne province située 

' Ce nom de vrait être restreint à la contrée habitée 
aujourd hui par les Mongols du Khoukhounooryk l'ouest 
du pays des Ordos ou Hothao, entre la gi-ande sinuo- 
sité du fleuve Jaune (Houangho) et Khamil (Hami), 
entre les deux chaînes du Kueulun et du Thian- 
chan. Sur lei véritables limites du Taugout (pro- 
prement Tangkout ou Sihia); vo^cz Klaprotii, Des- 
rn'pfian de la Chine sous la djnastie mongole^ i833. 
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au-delà du Calhaji et daas laquelle a hommes et 
femmes restent au même âge dès qu'ils en ont passé 
la frontière. » (PvacitAS, t. III, p. aS et 54, 
chap. 28 et 56.) 
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I<OT£D. (Voyea 1. 1, p. 79.) 

ALFRAGAJM. — VAT.EUR DES DEGRÉS 
TERRESTRES. 

Alfragan (Mohammed- Al-Fergani) s'arrête dans 
son lim Chronologica et astronomica elementa 
(ex receruione Chnstmanni,prof. HildeburgensU, 
1590) cap. X, à 56 ^ uillles par degré, évalualioa 
que Christophe Colomb nomme n très conforme à 
sa propre expérience dans sa navigation du golfe de 
Guinée, » probablement parce qu'il savait d'avance 
ce qu'il devait trouver. Les astronomes d'Alma- 
moun, après avoir mesuré plusieurs degrés terres- 
tres dans la plaine entre Racca et Tadmor, dâsla» 
rèrent leur résultat définitif « conforme aux 
mesures adoptées par Ptolémée , » sans doute pour 
plaire an khalife, grand admirateur de l'illustre 
auteur de l'Âlniageste. Or» les différentes opéra- 
tions exécutées d'après les ordres d'Almamoun 
donnèrent par degré 56, 56^, 56 Jet 67 milles 
(jnU) composé chacun de ^000 coudées noires, et 
pour résultat moyen du degré, selon Peipression 
des astronomes arabes , « 5oo stades du périmètre 
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de la terre, tel que Tavait ëvalué Ptolëm^. » (Ebk 

lou.vis, dans les Notices des manuscrits du Roi, 
t. VII, p« 96 i D^liAMBEE, HisL de Vastronomie 
du moyen^âgey p. s, 66 , 78 et 97.) Abulfeda af- 
firme qu^une parasange de 5o stades ^ ëquivant à 
3 milles des astronomes d'Almainoun. C'est la pa- 
rasauge d'Hérodote (II, 6) et de Xénophon^ non 
de Strabon (XI, p* 5i8 Cas.) qui dit « que la pa- 
rasange persiquc est évaluée, par quelques auteurs, 
à 60 stades, par d'autres à 4^ ^ ou même seulcnieot 
à 5o stades. » Ën adoptant pour r^ultat moyen des 
quatre données partielles y non les 56 \ d'Âlfîragan 
et de Colomb, mais plus exactement 56,4^ milles, 
on aurait pour le degré 564)â stades, et pour la 
circonférence du globe d'après Abulfeda 9o3538 
stades^ ce qui est assez loin des 180000 stades de 
Posidouius et de Ptolémée, et plus près (si eOecti- 
vemenl il est question du périmètre éqnatorial) de 
la mesure d'Eratosthène. Les anciens, â commen- 
cer par Aristole tjui se fondait peut-être sur Anaxi- 
niandre (Idëlkr, Làngenmamtae der Allen, 
p. 6), offraient des périmètres de 400 j 5oo, 35o, 
et 180 myriades, et Ton sait que la comparai- 
son de ces prétendues mesures conduit , par une 

^ La suppodtion de 5oo stades par degré à 56,48 
milles ne donnerait an nulle de 4ooo coudées noires 
que a6 ^ stades. 

IL Si 
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mer semée d'écueiis^ & la grave dûcoasion sur Fu- 
nili5 ott la valeur variable ^ àes modules. Ghrisfo* 

pbe Colomb, comme le prouve la biographie ré- 
digée par son fils {yida^ cap* 4 ^ 6), ne se doulait 
pas de ces incertitudes des modules. Il eonfbndait 
le mille italien tloiit il se servait de préfcrence^, 
avec le mille (l'Airragan et une terre de 56o fois 
56 milles lui paraissait bien petite , favorisant par 
cette petitesse même Tez^cution de ses projets. 
EL mundo es poco, c'est peu de chose que le 
monde, dit Famiral dans la lettre adressé à la 
Beioe» dat^ de la Jami^qne, le 7 j uillet 1 5o3 \ mais 
ce dcdaiu ne se portait que sur les dimensions de 
notre planète, dont les richesses métalliques reç(H* 
vent, dans la même lettre , nn tribut de religieuse 
admiration 3. Si l'on n'admet pas les grandes difii^- 
renées des modules proposées j)ar M. Gossellin , et 
que Ton r^uise ks périmètres équatoriauz simple- 

» Cette valeur variable a été vivement contestée^ 
en Allemagne, par MM. Mauuert, Uekert et Ideler. 

* De quatre dans une légua castellana^ puisque, 
selon Gomara {^HUt. de las Indias, fol. 6), un degré 
a 70 milles ou 17 | léguas. t>*anctens milles romains 
il y avait 76 au degré. (Uckebt, t. I, Abth. 3, p. 75.) 

3 Je fais allusion aux mots que j'ai cités ailleurs : * 
Con eloro quien to tiene, Uega a que hecha las animas al 
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ment par 95 toises es 1 stade olympique (le pied 
olympique étant de 156,877 ligues de Taucien pied 
de roi) 9 on trouve que la mesure de Postdonius, 
suivie par Ptolëmée, pëchait de 3,433,ooo toises 

# 

par défaut, quand celle d'Eraloslhène, suivie par 
Strabon , péchait presque de la même quantité 
(3^1 6,000 toises) par excès. Le résultat d'Albufeda 
ou plutôt de la mesure d'Almamoun , en le fixant à 
2o3,328 stades n'est trop petit que de 1,207,000 
toises» si Ton suppose le degré équatorial d'après les 
mesures modernes de è^ao^f*y»ïi est bien digne de 
remarque que Strabon (lib. II, p. i5i Âlm. p. gS 
Cas.) dit de Posidonius > ce que Colomb affirme 
d'Alfraigan » « que c'est son évaluation qui rend la 
terre le plus petite* i> Ce passage ne prouve pascon-^ 
trc la niultiplicitc des modules ; il prouve unique- 
ment que Strabon ne l'admettait et ne la soupçon- 
nait pas. Je trouve d'ailleurs les premières traces 
de l'opinion de Delisle, de Fréret et de Gossellin, 
dans un mémoire que Mossen Jaimc Ferrer pré- 
senta, en 14^5 9 à Christophe Colomb sur les 
moyens de tracer avec précision la ligne de démarca- 
tion qui (levait partager leçlolx} entre les deux nations 
rivales. Après avoir parlé longuement des 180,000 
stades de Ptolémée et des âSs^ooo stades de Stra- 

* Posidonu Rhodii MeiiqtUœ, coUetgU Joatmes Bakt^ 

iSlOy p. 91 • 
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bon coffloi^Taleurs de la circonférence de la terre^ 

le bijoutier-cosmographe ajoute : « D^aîlleurs ton» 
ces nombres si ditTéreus de Ptolémée, Strabon, AU 
fragan, Macrobe^ Th^ose et Euristbènes (proba* 
blement Eratosthène), sont au fond la même cboae 
{in esaencia lodos accuden a un fin) ; car Ptolémée 
faisant les stades plus grands , ses 180^000 f le long 
de la ligne cquatorialct sont les aSa^ooo stades des 
docteurs que je viens de nommer. » Le mémoire 
qui renferme cette observation sur la multiplicité 
des stades a été imprimé pour la première fois â 
Barcelone en i545. (Nay. t. II, p. io5.} Don 
Jaime Ferrer n'imaginait pas que sur celte môme 
voie d'une hypoUièse un peu hasardée, on croirait 
découvrir un jour que sur Timmense dîstanoedu cap 
Sacré à Thinae^ supposée de io6* 37% les anciens 
lie s'étaient pas trompés de i4' 67 ' ou 1 64 slades, 
et que ce merveilleux perfectionnement de la géo- 
graphie astronomique remonte à 570a ans avant 
notre ère! (GosSELLlN, dans le Strabon, Irad. par 
du Theil , 1. 1 , p. XXVU et LVII.) J'ai parlé plus 
' haut de la coudée noire dont 4000 formaient un 
mille du module de la mesure d*Âlmamoun. Le 
dcj^ré avait par conséquent 226,920 coudées noires 
(nou 200, 5oo, comme le dit M. Laplace ^ dans soit 
PréciêdeVkiatoùre de VAatrononUei ouvrage d ail- 

^ Expos* du Sjsl* du Monde, 1^2^, p. 34s. 
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leurs si exact). Celle coudée introduite par ordre 
d^Aimamoun, comme base de son système métrique, 
a pris le nom de noire^ comme l'affirment les corn- 
mentateurs^à cause delà coudée de l'un des esclaves 
n^rcs du khalife, qui avait Tavant-bras singulière- 
ment long, explication aussi naïve que cel le que donne 
Âttlugelle « de la différence des stades en Grèce, )» 
par le rapport du pied d'Hercule au pied des hommes 
d'une taille ordinaire. (Comparez sur les mesures 
arabes Gossellin, dans son Mémoire ajouté au cîn* 
qnième volume de la traduction française de la 
Géographie de Slnibon, t. V, p. — «'^92; et 
MuÂioz, Hisi* deLNuevo Mundo, lib. II, $ 
Le molmUUa (millia ou millianum des Romains) 
est probablement venu aux Arabes par la S^ rie et 
par Constantinople, car de très bonne heure les 
Byzantins avaient adopté le miUe paasuum de 
l'occident (primitivement 8 stades olympiques ou 
760 toises; au temps des Coinnènes seulement 
655 toises) sous la forme de fxeO.eov 1, même fi^Aiov, 
dont les Arabes ont fait leur mil d'une valeur en- 
tièrement différente. 

* Le mot fAAcov, déjà employé par Polybe^ se trouve 
souvent dans Straboo, qui l'évalue ordinairemeot à 
8 stades. Yoyes lib. YU, cap. 6, § 4, Varî. U, p. /(d^ 
€d. Coray. 
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ÉCRITS DË CHmSTOPUË COiX)ME. 



Je vais consigner dans cette note la liste de tout 
ce ^DB a été découvert jusqu'ici des écrits de Chris- 
topbe Colomb^ en distinguant les Mémoires et Re- 
■ lations imprimés des manuscrits dont nous connais- 
sons l'existence, soit en entier, soit par de simples 
fragmenSb I. Im paiBR&s» Le traité le plus ancienne- 
ment imprimé de Christophe Colomb est sans doute 
la Declaracion de la Tabla navegatoria, réunie 
à un Traité du docteur Grajales : Del uso de la 
caria de-nepegar* M. Navarrete observe avec raison 
que ce ne sout pair Morelli et Bossi qui , les pre- 
miersi ont ikit connaître Tamiral comme écrivain» 
On trouve déjà citée la l^abla naçegaêoria, dans 
la BihlioÛieca oriental y occidental dei Utsenc* 
./Antonio Léon Pinelo (Aladrid, 1629), p. i44«' 
C'est le même Pinelo qui a composé des topogra^ 
phies historiques de Lima et du Polosi, dont j'ai 
vu des copies manuscrites dans TAmérique espa- 
gnole. Des différentes relations du voyage de Chris» 
tophe Colomb écrites par lui , il n'en existe que 
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deux qui aient été imprimées pendant sa vie, sa- 
voir : a) la lettre au trésorier Raphaël Sanchez, da- 
tée du port de Lisbonne^ le 1 4 mars 1 49^ t et non 
1492, comme le suppose M. Morelli , Tamiral n'é- 
tant revenu du premier voyage de découvertes 
qu'au printemps b) La relation du quatrième 
et dernier voyage de Colomb, contenue dans la 
lettre adressée aux monarques, en date de la Ja- 
maïque, le 4 juillet i5o5. On a élevé des doutes sur 
l'époque de la lettre au trésorier Sanches, la date 
écrite en cbiflfres romains étant très confuse dans 
l'original espagnol. La lettre ne serait- elle pas du 
4 mars (de este puerto de Lisbona hoy) , et à peu 
près du même jour que la lettre adressée â don Lui» 
de San Angel , dont le traducteur aura confondu 
pridie Nonaa ayec pridie Idwt Martixut? Ces deux 
lettres ne peuvent être du i4niarS9 car d'après 
le journal de l'amiral copié par Las Casas, la cahi- 
velle arriva le 4 à Lisbonne. Le 9, Colomb fut ad- 
mis à l'audience du roi, qui lui dit qu'il se réjouissait 
d'autant plusdesa eonquisia, que tout ce qu'il avait 
découvert appartenait de bon droit au Portugal. 
Le 11, il fit sa visite à la reine au monastère de San 
Antonio, près de Viilafranca. Après avoir coucbé à 
Llandra, il n'arriva à bord de sa caravelle que dane 
la nuit du 12, pour mettre à la voile le i5 mars à 
^ heures du matin. Le 14 9 >i était è la vue du cap 
Saint- Vincent* Il entra k la barre de Salles le >5. 
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Je n'ai relevé celle erreur peu importante de date 
(car l'amiral aurait pu aussi écrire au trëserier dana- 
I a nuit du 13 au i5) que pour rappeler comBien 
d'erreurs de chiffres se trouvent dans les dates iits 
lettres de ce temps, erreurs qui proviennent en par-- 
tie de Tempioi de ehifires arabes mal figurés et mê- 
lés aux chiffres romains. La première partie de la 
lettre de Colomb à Luis de San Angel, ministre des 
finances pour la couronne d'Âragon 9 est datée du 
1.5 février lig^» Vile Canaria ; cependant nous 
savons par le journal de l'amiral que le i5 février 
il était à la vue de Santa Maria des Acores. Dans 
cette même lettre, les deux cbifl'ves qui indiquent 
la durée du voyage & San Salvador et le retour, 
sont également erronés. Au lieu de 90 et 70 jours , 
il faut lire et La lettre adressée au trésorier 
Sancbez porte rinscription remarquable : «t Des- 
cription des îles de l'Inde récemment découvertes 
près du Gange l^obre el Gariges), » Ou n'a pu 
trouver l'original espagnol, mais Tami intime de 
Colomb, lecumdela Villa de los Palacios, Ândrès 
Bernaldez , notis en a conservé des fragmens dans 
son Histoire manuscrite de los Reyea CaliioUcos* 
On remarque avec intérêt le mouvement qu'im- 
prima à son siècle la découverte de Colomb dès 
son premier retour à Palos. Dc'ja cinq jours après 
ce retour (le 19 mars i493) , le duc de Médina 
Géti écrit au Gran Cardinal de EspaTia ( donr 
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Pedro Gonzalez de Meadoza) , de son chntenu de 
GogoUudoy pour l'engager de demander à la reine 
Isabelle la permission d'envoyer à son profit quel* 
ques caravelles aux terres nouvelles , ayant eu le 
mérite d'avoir nourri , pendant deux ans dans sa 
maison, l'amiral, dont les offices avaient é\é repous- 
sëes par le duc de Médina Sidonta , et de Ta voir 
empêché d'aller immédiatement de Portugal eu 
France. « Ce Criatoval Colomo (c'est ainsi que le 
ncnnme le duc de Médina Géli) est parti depuis huit 
mois pour chercher les Indes : il vient de retour- 
ner à Lisbonne, ayant trouvé tout ce qu'il cher-* 
chait* Je me bâte de faire parvenir cette bonne 
nouvelle à Son Âltesse la Reine, et d'après l'espoir 
qu'Alonzo de Quintanilla (alors ministre des fi- 
nances pour les affaires de Gastille) m'avait donné 
d'avoir quelque part dans cette entreprise, je prie 
Votre Eminencc (el j'everendissimo SeTior Carclr- 
fiai) de m'aider à cette occasion, puisque j'ai con- 
tribué À ce qu'une si grande chose ait été trouvée»!» 
Le duc de Médina Géli ignorait sans doute qu'une 
belle dame de Cordoue, doiia Beat riz Eni iqiu/, 
(mère de Hernaiido Colomb , le littérateur) avait ^ 
dés l'année 14889 une plus grande part que lui à la 
prolongation dn séjour de Colomb en Espagne et à 
la découverte d'une si grande chose au profit des 
CastUkns. (Nav. X.l\,Cod, dipL p. 3 , n. XIV ; 
t» llly p. 598 et 601.) L'amiral n'eut sa fameuse 
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audience publique à Barcelone, à laquelle Thislo- 
rîen Oviedo assistait comme page» étant presque 
encore en&nt {page muchacho), que vers la fin 
d'avril, lorsque son couipagnon de fortune et son 
rival Martin Alouzo Pinzon était déjà mort de cha- 
grin ponr avoir demandé en vain» de Baycoa (en 
Galice) , de se rendre anprës des monarques avant 
Tarrivce de Colomb. (Voyez pour les preuves de ce 
fait, Nav. t. I, p. LXXVlj t. m, p. 6i3.) Ce- 
pendant k cette même époque si rapprochée dn re- 
tour de Colomb à Palos, Leandro de Cozco avait 
déjà terminé (le 25 avril i49^) sa traduction de la 
lettre an trésorier Sanches, qni fut imprimée pour 
la première fois à Rome , par les soins d*EncliHrius 
Argenteus ou Argyrios (natif de Wùrzbourg, de 
la famille des Silber)» La traduction de Cozco, en 
latin assez barbare, et réimprimée p&nsienrs fois an 
i6* siècle (Nav. t. î, p. 176), porte le litre de : 
EpisLola Christophori Colonie cui œlaa nostra 
mukum débet, de insuUs Indiœ eupra Gangem 
(ces deux derniers mots sont supprimés dans la 
réimpression que conserve la bibliothèque de Mi- 
lan) nuper inpeniie ^ ad quae perguirendas oc* 
kivo aniea menée , auepieue et are mpecHeetOÊth- 
rum Ferdinandi et Elisabeth Hispaniamm 
regum missus fuerai^ ad magnificwn don Ra^ 
phaelem ikmxie , eorumdem Seren* Regum The- 
eauranum misea 9 quant gêner, et liifenuue vîr 
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Leander (Alexander) de Coaco (Cozco) ab hispano 
idwmaie in ladnum corwertil^ ieriio kal Maji 
ligSf Font, jélex. FJ^ anno primo. (ImpreuH 
JRomœ Euchar. Argent. i493.) Je crois pouvoir 
affirmer que ce peu de pages soit le seul imprimë, 
qui , pendant la vie de Golonb, ait paru sur This- 
toire de la première découverte ; car le comte de 
Tendilla ne fît imprimer la première Décade océor' 
nique d'Anghiera qu*eo i5ii k Sëviile.De mèmey 
ancune relation de voyage et aucone des lettres de 
la main de ce grand hoaime, relatives à sa seconde 
et à sa troisième e:xpcdition, n'ont été imprimées 
dans le 16* et le 16* siècle* Ce n'est ^e dn qua- 
trième voyage que nous possédons de la main de 
Colomb une description détaillée dans la lettre 
qu'il écrivit au roi et à la reine le 7 juillet i5o3 de 
nie de la Jamaïque > et qu'il confia au valeureux 
Diego Mendez de Segura (escriiHino mayor de la 
flota), pour la porter dans un petit canot à Haïti* 
(Hbrrera, Dec* I, lib* 6, cap* lo*) Cette lettre, 
la plus importante de tontes celles qui nous restent 
de Fa mirai , remarquable par la naïveté, la force et 
l'extrême ixanchise du lan^ge, a paru à Venise dés 
Tannée j SoS, mais seulement dans une tsadnotioa 
(italienne) faite par Constanzo Baynera, natif de 
Brcscia. Je la trouve déjà citée par Hemando Co- 
lomb, qui dit dans la f^'ida del Admirante (c* 94) - 
«Le lecteur verra par cette lettre mène (dontMen-' 
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des fal chargé), et qui se troupe imprimée^ ce que 
nous avons souflert pendant le cours de ce ((]ua- 
trième) voyage, et comment le destin se plail à per- 
sécuter ceux qui ontquelquedroit à la prospérité. » 
(Compares aussi àntonio Ls^O'sSjEpiL de laBibL 
or. y occ p- 6i ; BosBr, lUustr. n. 285 Nav. t.î, 
p. 296 — 3i3.) Nous voyons par cet expose rapide, 
qne^ jusqu'à la mort de Colomb (mai i5o6), il n'y 
avait d'imprimë qu*un récit bien imparlait du pre- 
mier voyage dans la lettre à Sauchez, et le récit du 
quatrième voyage dans la lettre aux monarques 
dont je viens de faire mention et qui est devenue 
célèbre sons la dénomination de Lettera rarissimaj 
que lui a donnée la réimpression italienne de 
M. Morelli} bihUotbiëcaire à Venise. La description 
des trob premiers voyages de Colomb se trouve 
réunie au troisième voyage de Vespucci (celui qu'il 
termina en septembre 1602), dans le livre rare de 
Fracanzano diMontalboddo {Mondo Novoe Paeai 
novamentê reiropati da Alherico Vespuzio Flo^ 
rentino)^ publié à Vicence en 1607, et dans une 
traduction latine qui parut a Milan en i5o8. 
(CAHU89 Ménu Burlea Coll. des Voyagea de Bry 
et Thépenoi^ip. 5, 042,347 ;Nav. t. III, p. 187.) 
C'est dans cette même collection de voyages de 
i5o7 (base principale de celle de Simon Grjuaeus) 
qu'un Juif d^Àvignon, Abraham Peritsol , a pubë 
les notions sur Christophe Colomb que Ton trouve 
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insérées dans sa géographie hébraï(]ue traduite et 
publiée pour la première fois par le savant Thomas 
IJyde (Itinera mundi^ auclore jihr. Peritaoly ex 
codd. Bihl. Bodlei, Oxon. 1691.) Tandis que 
Fracanzano di Montalboddo ne mit au jour que 
trois voyages de Vespnce^ un ouvrage qui mérite 
quelque cél<$brité pour d'autres motifs, et dont 
j'aurai occasion de parler dans la troisième Section 
de ces recherches historiques, la Cosmographie de 
Martinus Hylacomylus ou Uacomylus, imprimée en 
Lorraine, réunissait dc'ja les quatre voyages du na- 
vigateur florentin, et dans le môme ordre chrono- 
logique dans lequel il prétendait les avoir faits. 
(ÏLA.COM. Coamographiœ introduction insuper 
quatuor A mer ici P^espucii Navigationes, press» 
in urbe 6ancti Deodatif iSoj») Tel était le succès 
littéraire de Vespuce d^a cinq ans avant sa mort. 
Le manque d'écrits de la main de Colomb et Tex- 
trcme ardeur avec laquelle les amis de Yespucci ré- 
pandirent les relations de ses voyages (relations 
toutes composées par lui) ont sans doute contribué 
le plus à élever Vespuce à un rang supérieur à celui 
que lui aurait assigné son mérite réel. 1I« MANUS- 
CRITS CONSBRYÉS EN ENTIER OU PAR FRAOKBN8. 
Pour prouver leur importance, nous rappellerons 
encore une fois que des notices relatives aux voya- 
ges de Colomb il n'existait d'imprimé même jusqu'à 
la fin du 18* siècle que la lettre à Sanchez (i49^) 
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et celle qui fat adfeatée ans monafqiies en iSo5. 

Les pièces qui étaient restées manuscrites sont : 
pour le premier voyage, le journal de Tam irai, dans 
un extrait de Ut main de l'évèqoe Bartolomé de Las 
Casas, conserfé dans les archives du dnc d^nfan- 
tado, et la lettre de l'amiral écrite en partie le 
i5 février de las UlasTerceras, en partie du port 
de Lisbonne, le 4 mars 14939 à Fescribano àetazon 
de I08 Srf^ Reyes Catholicoa (don Luis de San- 
iangel), lettre conservée aux archives de Simancas j 
pour le second voyage rien qn'un Mémorial con- 
fié dans la ViUade Isahéla, le 5o janvier 1494? ^ 
Antonio deTorres pour demander aux monarques 
leurs décisions sur plusieurs aâaires relatives au 
gouvernement de l'ile d'Hiuti ^ \ pour le troisième 
voyage , une longue lettre aux monarques , écrite 
desde la Isla JSfipahoIa, sans date ^ mais (les pre- 
mières nouvelles de la découverte de Paria arrivant 
en Espagne vers Noël) probablement du commen- 
cement d'octobre 1498^ et une lettre remplie de 
plaintes amères adressées en i5oo (peut-être à la ûa 
de novembre) à la nourrice de Fin&nt don Juan 
(ama 2 dd Principe), dofta Juana de la Torre. 

! J'ai discuté l'époque de Tarrivée de ces dépêches 
confiées à Antonio de Torres à la fin de la note sur 

Pierre Martyr d'Anghiera. 

* C'était la sœur d'Antonio de Torres^ dont je viens 
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Pour le quatrième voyage, il n'existe rien car la 
leiiêra ramaima publiée de nouveau à Basaano en 
] 8 1 G, par Morellî, avait d^a éié imprimé â Venise 
en i5o5. De toutes les pièces restées manuscrites 
avant ^la publication de M* Navarrete^ la plus în»- 
porlanfe est fansdoute le journal ëcrit jour par jour 
sur mer par Colomb même, lors du premier voyage ; 
mais malheureusement Las Casas^ au lieu de le co-> 

de parler, et qui accompagna Colomb dans le second 

voyage. Le litre à'ama d'un infant désignait propre- 
ment, à la fin du quinzième siècle, une gouvernante 
( celle du prince doQ Juan ibtdonaMaiiadeGuzmaD); 
mais Colomb donne le même titre à la nourrice {ama 
o nùiriza) de l'infant. (Nàv. 1. p. s65. } Nous serions 
réduits, pour le second voyage de Colomb, aux tradi- 
tions recueillies par Anghiera, si nous ne devions au 
zèle infatigable de M. Navarrete la publication de la 
lettre du médecin Chanca , adressée au cabiUio ( à la 
municipalité) de Séville. Chanca était un homme 
instruit, qui lut nommé finie» de la armada de Cohn 
pàr la dépêche du aS mai i493* 

* Un fait bien curieux pour l'histoire des décou- 
vertes de rAmérique, est d'avoir trouvé la relation dé- 
tailléedu dernier ou quatrième voyage de Colombdans 
un testament; celui de Di^o Mendes, fitit à Séville en 
i536. (Nav. 1. 1; p. 3i4-3a9.) En effist don Fernando 
Colomb ( yida de! Almir. cap. 94 ) avait déjà lu ce le 
voyage de Veragua décrit par Mendcz. » 
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pîer, oe le donne que par extraits, en ajoutant sou- 
vent la pbrase : « dit l'amiral » (dice el alndmnte). 

Il n'y a que l'introduction et la relation des journées 
du li au^25 octobre , du 6 et 27 novembre , du 5^ 
169 i8> 3 ly 34 et 36 décembre 14929 du 5 janYÎer» 
14 février et i5 mars 149? qui sont restées telles 
que Tamiral les avait consignées dans le journal. Las 
Casas ajoute dans ce cas : « Ce sont là les paroles 
de l'amiral ; » mais on voit avec peine que bientôt 
il recommence à parler de 1 amiral à la troisième 
per&onne. Qu'il est à regretter surtout que nous 
n'ayons pas la copie du journal du i3 octobre, qui 
renferme sans doute l'expression des sentimens de 
Colomb à la vue de la première terre d'Amérique I 
Las Casas ne semblepas avoir compris ce qu'il déro- 
bait à la postérité, en mettant à la place des paroles 
de ce grand navigateur toujours pleines de vie et de 
candeur sou froid et laconique extrait. Ou peut juger 
des pertes que nous avons faites en se rappelant que 
l'amiral, deux mois avant son quatrième voyage^ 
en février i5o2, e'crivit au pape, tout en lui deman- 
dant l'envoi de religieux mendians (menéUcantea) 
pour précber l'Evangile aux Indes : « Je m'attriste 
vivement de ne pas pouvoir nie rendre personnel- 
lement à Rome pour présenter à Votre Sainteté un 
écrit dans lequel j'ai raconté mes exploits à la ma- 
nière des Commentaires de César {mi escripturay 
La cual iengo para elio que es eu la forma de los 
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ComentaHoa e uao de Ctmr i), et que j'ai con- 
tinué depuis le premier jour jusqu'à présent, où 

je dois entreprendre un nouveau voyage au nom de 
la sainte Trioitë. )> (Nav. t. II, Docutn* diplomm 
p. 381.) Il existait donc des journaux de tous les 
voyages 2, semblables sans doute au seul dont Las 

' On pourrait croire qu'à l'imitation de César, 
Christc^he Colomb ait évité (en composant le journal 
du premier voyage dont Toriginal n'a pas été retrouvé) 
de parler de lui-même à la première personne, et que 
Las Casas n'ait fait subir aucune altcration au texte ; 
mais les passages mêmes dans lesquels Las Casas ajoute 
les mots : dice elalmirante^ prouvent le contraire. Je vais 
citer quelques exemples pris au hasard : ce 16 septembre 
1499, la terre ferme Je la trouve (trouverai) plus en 
avant ; le s3 septembre, une mer grosse et élevée m'é- 
tait nécessaire comme aux Juifs du temps de Moyse ; 
37 novembre, je prie Votre Altesse de ne jamais per- 
metti'e qu'un étranger ne mette le pied . dans ces 
terres. 9 Ceux qut^ par la lecture des ennuyeux ou- 
vrages deLasCasaSy ont rbabitude de son style déco- 
loré, reconnaîtront d'ailleurs facilement les passages 
pleins de vie et de charme dans lesquels les paroles de 
l'amiral ont été consei vées en ne changeant que la pre- 
mière personne dans la Uoisième, par exemple, le 
journal des i^, a5 et 27 novembre 1499. 

^ «c Et l'amiral, dans le premier voyage, eut soin de 
décrire, jcur par jour, tout ce qui arrivait dans la 
route, les vents qui souillaient^ les courans (|u'il cprou- 
II. 22 
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Gisas a donufi l'extrait) et c'est dans rintroduction 
de celui-ci que nous apprenons que le natigatear 
4X ëcriTait toatea les nuits ce qui se passait le jour^ 
et le jour ce qu'il avait navigué la nuit. » (Nav. 
Ulfp» 5«) De pku , Colomb se propose de tracer 
une nouvelle carte marinet dans laquelle il placera 
« toutes les terres de la mer océanique dans leur 
propre lieu {debajo au viento) : cette carte {pinf 
iura) sera aeconspagnée d'un livre qui offrira le» 
latitudes (distances) de la ligne ëquinozîale et les 
longitudes occidentales, travail qui, pour l'exécu- 
ter, lui fera oublier le sommeil* » L'existence de ce 
tableau des positions et de cette caria de marear 
de la main de Colomb, est aussi prouvée par deux 
documens précieux trouvés daus les archives du duc 
de Yeraguas. On voit par une lettre particulière de 
la reine, datée de Barcelone le 5 septembre 149^ y 
que le « livre des positions » n'a pu être renvoyc' 
que très tard à Colomb, lorsqu'il préparait, au port 
de Santa Maria, sa seconde expédition ^ « puisqu'il 
Êillait une occasion bien sûre, afin que le secret Ait 
gardé devant ceux du Portugal qui se trouvent à la 
cour. TU La reine demande avec instance « la carta 

vait, les oiseaux et les poissons qu'il avait occasion 
d'observer. Il fit de même dans tous les qmUre voyages 
f tt* il eséetOttit sueeesswement en oHant de Castilk aux 
Inde^, » {y^ida dcl Almiranlc, cap. i4 ) 



Digitized by Google 



SBGTION PRBMHEEB. 



de marearf si toutefois elle est teniiiiiée« » Dans 
uae seconde caria mmtageray écrite le même joar 

au nom des deux monarques (du roi et de la reine), 
il est dit : « Conuue il paraît qu'au-delà du cap de 
Bonne-Esperatice^ dans le chemin de la Mîiia de 
Oro de la Guinée, il doit avoir, vers Test (a la parte 
delsol), des îles extrcmement riches^ et que Fami- 
nl sût surtout cela plus qu^iucnn autre » nous dé- 
sirons apprendre s'il n'y aurait pas quelque chose 
à rectifier (emandar) dans la bulle du pape. Nous 
seuls nous avons tu le livre que vous nous avez laissé 
(sans doute lors de la première audience solennelle , 
à la fin d'avril i49^)« Pl"s nous l'avons lu et grave- 
ment médité y plus nous avons reconnu combien 
votreaflhire est grande (cum gran coaa ha seido este 
negœio ^ueetro), et comment vous en avez su plus 
que jamais n'en a pensé aucun mortel {ninguno de 
loê nacidos) ci qu'il ne pourrait en savoir. Puissiez- 
▼oiis poursuivre cette carrière comme vous l'avez 
commencée ; mais , pour mieux comprendre votre 
livre, nous désirerions savoir les degrés dans lescjpels 
sont situf^ les îles et la terreque vous avez trouvées^ 
et lesdegrésdu chemin (la route) par lecjuel vousavez 
été. Vous nous enverrez aussi, avant votre départ, 
la carte (marine) , mais bien terminée, et avec tous 
les nomS| en nous disant si peut-être il est bon de 
ne pas la montrer. )> Gomme le journal renferme 
un grand nombre de déterminations de latitude 
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(Nav. u I, p. 32, 44» A? 9 etc.), on peatètresarprii» 
de Toubli des positions dont se plaignent les mo- 
narques en parlant de la relation de Colomb, et de 
la non communication de la carte marine. L'amiral 
aorait-^il ëtë retenu par l'extrême circonspection, 
j'oserais presque dire par la .mëfiance naturelle do 
son caractère? ou voulait-il simplement perfectionner 
son travail avant de ToiTrir à la reine? Hova savons 
d'aOleurs, par le procès dn fiscal contre don Diego 
Colomb , que le père avait Thabitude de dresser 
lui-même la carte de ses découvertes ^, J'ai dtrja 
cité plus haut «( une carte marine d'après laquelle 
plusieurs autres ont éié faites, » c'est-à-dire la pin^ 
tura de La tierra^ ou la figure des premières dé- 
couvertes dans le golfe de Paria, peinture de côtes 
qui lut si utile à Alonzo de Hojeda dans son voyage 
de i499* (Nav. t. Ilf, Doc, dipl. p. 587.) La 
perte des livres dans lesquels l'amiral consignait 
une relation plus ample de ses courses et d'autres 

■ Il existait aussi un lil/ro de escrituras que Colomb 
confiai au moment de son départ pour le quatrième 
voyage^ à Francesco de Rivarolo, et dont il est ques- 
tion dans une lettre à Nicolo Oderigo» en date de Së- 
ville, le SI mars iSos. Ce livre ne parait avoir renfermé 
que des copies de privilèges qu'on devait déposer à 
Gênes. ( Si'Otorno, Codice diploni. Colomào'Americano, 
p. 'S22,) 
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oliaemtions éparses, est «l'autaDt plus k regretter, 

que nous voyons par un passage de la Vie de Co- 
lomb^ écràie par son iils (cap. 60), combien les 
mcBurB et les croyances des incLigèoes y étaient dis^ 
entées avec esprit, quelquefois a^ec malke. Je rap- 
pellerai à cette occasion Taveiiture des saints ou 
dieux lares (cemia) derrière lesquels étaient cachés 
les prêtres pour rendre des oracles. La tricherie fut 
déconyerte par les Espagnols, mais les caciques 
d'Haïti priaient instamment ceux-ci de ne pas di- 
vulguer leur secret* « craignant de perdre un moyen 
si précieux pour assurer le paiement des impôts 
(trH)ulos)y L't pour tenir le peuple dans l'obéissance, 
car les princes seuls n'étaient pas de ceux qui se 
trouvaient dupés dans cette affaire* » Ces mots sont 
peut-être extraits du Ubro dei secundo 'viage 
(^f ida^ cap. 4)i qui jusqu'ici n'a pas été retrouvé 
en Espagne. Hernando Colomb possédait en ontre> 
de la main de son père, deux Mémoires, Tun « ser- 
vant à prouver par Texpérience de la navigation que 
les cinq zones sont habitables *, » l'autre^ « sur les 
indices de terre de Toocident. » Le premier paraît 
avoir été écrit après le voyage de Colomh à Tyle; 
le second se trouvait parmi les Libros de memorias 
del almirante, que cite Las Casas fl.n) s son histoire 
manuscrite. (Nav. 1. 1, p. XL VIL) Quant au U" 
hro de Profecias {Liber aive manipulua de auty- 
toritatibue^ dictis ac stntentUs et propheliU circa 
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màieriam recnperandœ sanctœ cwitatis et mon- 
ils Dei Sioriy et inventionis et conversionia ifisur- 
larum Indice) ^ c'est un manuscrit de soixante-dix 
feuillets, écrits en partie de la main de l'amiral , que 
Munoz a tire de la Biblioteca Colomhina (celle de 
don Hernando Colomb) à Séville , me'lange bizarre 
de tbëologie, de citations d'auteurs classiques et 
d'observations astronomiques. Je ne parle pas dans 
cette note sur les écrits de l'amiral de ses lettres fa- 
milières (dont vingt-deux ont été conservées), et 
dans l'une desquelles (celle qui est adressée au 
coDimandeur Ovando, en mars i5o4) il se dépeint 
avec franchise : Yb no soy lisonjero en fabla , a/i- 
tes soy tenido por aspero ^ • 

* Le père Claudio Clémente ( Tablas chronologicas de 
los dcscubrimientos , Valencia , i08g, dec. I) rapporte 
aussi une prière latine composée, à ce que Ton pré- 
tend, par Colomb lors de son premier débarquement 
à Guanahani. La prière se termine par ces mots : 
a Ut sacrum nomen Dei cognoscatur et praedicctur 
in hac altéra mundi parte, Cortès, Balboa et Pizarro 
s'en sont servi officiellement par ordre de leurs souve- 
rains en prenant possession de nouvelles terres ; mais 
l'expression de l'autre monde me semble prouver que la 
prière n'est pas de Tannée 1492. 
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NoTB F. (Voyez t. I. p. 96.) 

DES UVRES aTÉS PAR CHRISTOPHE 

COLOMB. 

En lisant ce qpi nous reste de la main de Co- 
lomb f on ce que son fils don Fernando a extrait de 

ses mannscrits, j'ai portëune attention particulière 
sur les auteurs cités par ce grand homme , et dans 
lesquels il a pu puiser des idées favorables à ses es- 
pérances. Voici une liste succincte de ces auteurs , 
en excluant les âaiates Ecritures et les Pères de 
rÉglisCydans lesquels nous Pavons vu singulière- 
ment versé : Aristote ^(de Gœlo et Mirab. anse.) , 
Jules Oésar^ Strabon, Sénèque, Pline, Ptolémée^ 
Solin et Jules Capitolin ^ ^ AHragano (Alfergani) » 

' Les citations de Thucydide, de Platon, Stace, 
Hygin, Juvencus, Fortunat, appartiennent au fils, 
don Hemando Colomb, comme on le voit claîremenl 
par la discussion sur l'Atlantide et les Iles Hespérides, 

que l'amiral crut faire partie des Indes, à cause d'un 
passage mal interprété de Solin. ( yida delAlm. c. 9. ) 
L'érudition classique de don Hernando Colomb, ou 
plutôt son ardeur ï, recueillir des livres^ est prouvée 
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A?enrayz (ÂJrmlioë8)| Babi Samuel de hrael, na- 
tif île Tis ^ (Lettres adrasées par ce jaif au chef de 

la synagogue de Maroc, Tan looo, traduites par 
Fr« Âlfonse Boni-Homînis, Hispanon ord* pras- 
dicoL i438)j, Isidore (^vêque de SévîUe) , Beda, 
Strabus (que Colomb appelle Strabo ^ ; c'est le sa- 
vant abbé de Reicheaau, Walafried Strabo), Sco- 
tiis (sans doute Dons Scotus , parce que Colomb 
cite aussi le scotiste François Mayronls , magUter 
abslractionum, doctor acutlssimus)^ Tabbc Joa- 
chim de Calabre, le malhématicien Sacrobosco , le 
franciscain normand JSfîcolaa de Lyra, dont, selon 
le récit de IMvèque Geraldini {Itinerarium ad 
plag, aequ» ^601, p« 4^), les opinions cosmologi- 

par la bibliothèque qu'il avait réunie, que Bossi 
attribue par rrreiir à Christophe Colomb, et qui se 
conserve encore à Séville. 

*■ Colomb le cite dans le Lwre àu prophéties^ 
fol. i3. 

* Christophe Colomb le nomme, dans sa lettre aux mo- 
narques, datée de 111e d'Haïti : San Isidro y Beda 

y Strabo y et Maestro de la Historîa cscolasticay San Am- 
brosio y Scoto y todos los sanos teologos conciertan quel 
Paraùo terrenal es en el Oriente.,» (C'est la discussion 
dans laquelle Tamirat cherche à prouver que l'Oré- 
noque ou le Guarapiche sont les fleuves du Paradis. ) 
Le ccicbre géographe d'Amasie est appelé quelquefois 
pat Colomb Extrabon ! 
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qcies furent souvent opposées k Colomb ; le roi Âl- 

phouse-le-Sage et les savans maures que ce roi 
employait comme traducteurs ^ le cardiniil d'AiUy 
(Pedro de Heliaco), Gerson (certainement le cban- 
célier de l'université de Paris, Jean Gbarlîer de 
Gerson, le doctor cJiristianissimus quia taiitcon- 

» 

tribué à faire brûler Jean Huss, et dont Colomb 
avait vu quelques oeuvres réunies à celles d'Âllia- 
CUS, et non raslronome cl commentateur d'Aris- 
tOte^.Levi ben Gerson) ; le pape Pie II (iEneas SyU 
vins Piccolomini» auteur du traité géographique 
Aêiœ Europœque descriptîoy et dont Colomb 
croit reconnaître le tableau des mœurs asiatiques 
sur la côte de Veragua ^ ) ^ flegiomontanus (Jean 

^ La vive imagination de Tamiral lui fait voir tout ce 
que sa mémoire lui retrace de souvenirs d'une lecture 
variée et assidue, a Ce peuple que le pape Pie nous dé- 
peint, je l'ai trouvé (à Veragua ) : il ne manquait qne 

les chevaux (qui se trouvent à Ciguare) et leurs freins 
et harnois d'or, ce qui ne doit pas surprendre, parce 
quici, sur les bords de la mer, les pécheurs n'en ont 
pas besoin , et de plus je n'ai pas eu le temps de 
m'arréter. » Lettre de Cohmb aux monarques espagnols^ 
écrite à la Jamaïque, le 7 juillet i5o3. (Nav. 1. 1, p. 399 
et 007.) M. Bossi croit que l'amiral fait allusion non à 
la Description d Asie j dont il a paru une seconde édition 
à Paris en iô34> mais à la Cosmograpkia seuHist. rerum 
uiifue geitarum heorumquedeser^o du pape Pie II. 
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Mûller : je ne le trouve pas moènné , mais il paraît 
certain que Famiral calculait d'après les Éphémé- 
rides qni ont para sous le nom de lUgiomontannsy 
pour les années i475-i5o6)$ToBGS[nettî, et par Ini 
peut-être le voyageur Nicolas de Conti. Je n'ai 
point fait mention de Mandeville et Marco Polo , 
car Colomb ne les cite jamais. Je sois snipris de 
l'assertion que le navlgatenr avait le manuscrit de 
Marco Polo à bord de son vaisseau dans ses pre- 
miers voyages ( Washington Irting, t. IV, 
P* 397) 9 ^ noms alors si célèbres de ZaT- 

toun, Catay, Quisay (Quinzay), Mango et Zipango, 
il pouvait les connaître par la lettre de Toscanelli 
de 147 4 9 laquelle il est iait allusion à Marco 
Polo, sans cependant le nommer» Le savant Navar- 
rete (t. I, p. i5) est aussi d'une opinion contraire à 
la mienne : il dit, sans offrir la preuve, que Colomb 
avait lu le voyage de Marco Polo. Je reste dans le 
doute. 

Lorsqu'on se rappelle la vie de Christophe Co- 
lomb, ses voyages, dès l'âge de 14 ans, au Levant, 
en Islande, en Quinée et en Amérique, on doit être 
surpris de l'étendue des connaissances littéraires 
d'un homme demer du i5" sièclel II cite dans sa lettre 
aux monarques, écrite à Haïti en , au milieu 
de mille embarras politiques, sur une même page > , 

■ 

^ Kav. t. I,p. 961. 
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Âtîstote et Sénèque^ ATerrhoës et le philosophe 

Francisco de Mairones; il les cite, non pour les 
nommer et par une vaiue ostentation ^ mais parce 
que leurs opinloiié Ini sont familières et qu'elles se 
prâentent â lui en ëcriyant quelques pages, où le 
naturel du etjle et l'incohérence des idées sem- 
blent attester une extrême rapidité de composition. 
Yespuoe, beaucenp moins nourri d'ëmdttion thëo* 
logique que Colomb, invoque les poètes, le D^mte 
et Pétrarque ; mais, à l'exception de quelques stro- 
phes de la tragédie de Mëdée deSénèque, dans les- 
quelles on er<^ait voir annoncer la découverte du 
Nouveau Monde, et à l'exception de quelques me- 
chans vers espagnols conservés dans le Livre des 
prophéiieêf et que je crains être des essais poéti* 
qnes de Colomb, celui-ci n'a pas donné de preuve 
de sou amour pour les belles-lettres. Il y avait ce- 
pendant^ comme chez tous les hommes illustrés par 
de belles découvertes ou des entreprises aventureu- 
ses, de la poe'sie dans sa vie et dans ses sentimenS 
les plus intimes. Nous trouvons la preuve de cette 
assertion dans celles des lettres de Famiral qui ont 
été tracées an' moment d'un danger, de grandes 
douleurs^ ou d'une juste indignation. Alors le lan- 
g9gé s'ennoblit y et Timagination ardente du vieux 
navigateur se révèle dans la peinture énergique de 
sa position. J'ai deja signalé dans un autre ouvrage 
(V Essai politique sur VUede Cuba) celte élévation 
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âe st jle, ces disposîtions poétiques de GoloBib ; il 

suffit ici (le rappeler les lettres au roi et à la reine , 
du mois d'octobre i49^ 7 juillet i5o5, et les 
plaintes adressées, en novembre t5oo> à la nourrice 
(ama) de l'infant, do&a Jnana de la Torre, an 
moment où on lui ôtait les fers à son arrivée à 
Cadix. 

Le goût des livres et de Fëmdition que nous 
trouvons chez Colomb dans un siècle où les livres 
imprimés n'étaient pas communs^ avait aussi gagné, 
à ce qui paraît, ceux qui naviguaient avec lui. Un 
document curieux , conservé dans les arcbîves du 
duc do Veragua, nous en offre un témoignage frap- 
pant. Diego Mendez avait accompagné l'amiral 
dans son quatrième et dernier voyage^ qui était le 
plus périlleux de tous. Il s^était embarqué en qua- 
lité à'escudero h bord de la carabela Santiago de 
Palos, rang qu'on assignait selon les rôles jusqu'aux 
moines ^ et aux médecins. Mendez s'était distingué 
par l'intrépidité avec laquelle, dans un canot ou- 
vert, il avait passé à la rame de la Jamaïque à Tile 
d'Haïti pour procurer des secours à Colomb. Son 
testament, &it à Séville le 6 juin i536> ne ressem- 
ble à aucun document de ce genre. Il offre le récit 
des aventures de Mendez en Amérique et de ses 
conversations avec <( le gran aimiiwUe, auquel il 

^ Nav. 1. 1, p« 194- 
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a souvent sauvë la vie, et qui n'a rempli aucune des 
promesses qu'il lui avait faites le jour du danger^ ou 
lorsque Colomb, malade de la goutte, voyait ap« 
procher sa fin. Mendez , qui ne possédait rien , 
termine cepeudant son testament en instituant un 
, majorai, qui consiste « dans un mortier de mar- 
bre, des écritures renfermées dans une vieille caisse 
de ccdrc, et neuf livres. » Ya di/e, hijoa mius, que 
€stos libros os dejo por mayorazgo. Et quels sont 
ces livres? Un essai sur la vengeance de la mort 
d'Âgamemnon, Joaephuê De beUo JudaicOy la 
Philosophie morale d'Aristote, et quatre Traités 
d'Érasme de Rotterdam dont les traits satiriques ne 
devaient pas trop complaire au clergé de la Pé- 
ninsule. 
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IS'OTE G. (Voyez t. II, p. i43.) 
DES CROIX TROUVÉES £N AMERIQUE. 

Les croix qui ont tant excité la cariosiié des 
conquiatadorea k Gozomel, à Yncatan, et dans 

d'autres contrées de TAmérique % ne sont pas des 
<c contes de moines > » et méritent, comme tout ce 
qui a rapport au culte des peuples indigènes du 
Nouveau Continent, un examen plus sérieux. Je 
me sers du mot culte , car un relief conservé dans 
les ruines du Palenqne de Guatemala , et dont je 
possède une copie, ne me parait laisser aucun doute 
qu'une fîf^ure symbolique en forme de croix était 
un objet d'adoration. U faut faire observer cepen- 

' Petr. Mart. Océan, iib. IV, cap. i ; Gomara, 
lib. TI, cap, J7; lib. Ill, cap. 2 et 82; Garcilasso, 
lib. llf cap. 3} HiiRJŒaA^ Dec. I, lib. IH, cap. 1 ; 
AmoRio Rvu 9 Conquista espirUaal del Pcwaguaj , 
$ aS et a5; liAFtTBAV, 1. p. 4s5-45o$ Hoaa, Oty^. 
Amer, p. 65. Les croix reocontrées par le père l«e 
Clerc près de Gaspé, dans le fond du goliie Sai ut- 
Laurent [Reiaiiofi de Gaspesie, chap. g), pourraient 
bien avoir été d'origine cbrélienne. 
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âênX qu'à cette croix manque le prolongement su- 
périeur, et qu'elle forme plutôt la lettre tau. Parmi 
les hiéroglyphes aztèques » il y en a un qui désigne 
le êoleil dana aea quaêre moutfemenê {Nahui 
OUin tonatiuh) par des empreintes de pieds (xoc- 
palli)f et qui rappelle aussi la forme d'uue croix ^» 
Des idées qui n'ont aucun rapport avec le christiar 
nisme ont pu être symboliquement attachées k cet 
emblème égyptien d'Hermès (lauiicus cliaracter) 
si célèbre parmi les chrétiens depuis la destruction 
du temple de Sëiapis à Alexandrie, sous Théodo8ç«- 
le-Grand^. Un bâton terminé par une croix se voit 
dans la main d'Astarté sur les monnaies de Sidon 
au 5'^" siècle avant notre ère. En Scandinavie y un 
ngne de l'alphabet runique figurait le rnarêeau eh 
Thor^ très semblable A la croix da rdief de Palen- 

' Je l'ai trouvée dans le Mamuerit borgkn (fol. 4?» 
liss, n* 9io)y et Je l'ai &it représenter dans mes Vues 
des CortUOeres et Monumens des peuples américains, 
pl. 37, fîg. 8. 

• Rdfinus, Hist. eccles. lib. II, cap. 29 (éd. de 
1662, p. 264); SozonENDs, Eccl. hist, lih, III, cap. j5 
(ed. Guil. Readiog. Cantabrigis, 1720, t. XI, p. S98 ) ; 
TnoPBAiiBSy Ckn/iogr. (éd. Par. i655), p. 61 ; Sui- 
das, art. îTavpot; KiaoHER, OEdipus JEg, (ed. Rom. 
1654), *■ II^J P* ^77 l'LECRY, Hisl. ccclcs. (éd. Par. 
1695), t. IV, p. 655; Huo, Erfmd. fier Buchstabert' 
eehriftf p. 3a \ Dopaiz, Ant, Mes* Pl. 36. 
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que. On marquait de cette rune y dans les tempë 

payens , les objets qu'on voulait sancllficr'. Je 
pourrais rappeler ici que, dans la proximité du Pa« 
lenque» les anciens Ghiapanois avaient d^ië un des 
signes des Jours à un ^ otàn ^, chef cél^ré dans 
leurs annales, et que I on a cru reconnaître dans ce 
nom de Votan un fVodan ou Odin américain^ 
même le ^iM2a7is-cia^(wédnesdaj), ou Soud-^ar^ 
jour de Bouddha : mais de si vagues rapports en- 
tre les peuples mexicains et Scandinaves, rapports 
fondës sur Fanalogie de sons, nous conduiraient sur 
un terrain étranger à lliisloire. 

' Toyes Tezcellent traité de M. GviLi.àinat GamÉ, 
V6er Dêuisehe Runen, p. s49« 

* Voyez mes Fîtes des CotdiUéres, t. I, p. SSs ; 
t. II, p. 356. 
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NotbH (Voyez t. II, p. 246.) 

DE LA PROXIMITÉ D£ LIBÉRIE A L'ASIE 

ORIENTALE. 

M. Munoz (lib. 11, § i5), en discutant Pin- 
finence que ^opinion erronëe àe la grande étendne 

de l'Asie vers Test a exercée sur les projets de Co- 
lomb , n'a pas assez précisé numériquement quelle 
était la largeur de l'est à Fouest que le navigateur 
génois attribuait à l'Atlantique, c'est-à-dire à la 
partie de Tocéan qui baigne les cèles du Portugal 
et de la Chine. Gomme les connaissances cosniogra- 
pbiques du quinzième siècle n'étaient que le reflet 
des connaissances, ou, pour mieux dire, des opi- 
nions des anciens, il faut remonter vers Eratosthène 
et Posidonias pour entrevoir pourquoi G>lonib 
préférait les calculs de Marin de Tyr a ceux de Pto- 
lémée. Je donne les chiflVes tels qu'on les trouve 
dans les autres classiques, sans y appliquer les cor- 
rections qui naissent des différentes hypothèses 
émises sur la multiplicité et la valeur inégale des 
stades. Cette marche parait d'autant plus préfé- 
rable que Ptolémée, l'oracle des géographes du 
II. 35 
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moyen -âge , ne soupçonnait pas méme^ comme l'a 
très bien remarqué M. LetroDoe, dans sa sayante 
critique de k traduction de fabbéHalma (Journ» 

des savansj i85o, lî^c), qu'il pouvait exister une 
différence entre les stades employés dans les an- 
ciennes mesures du globe terrestre. Pour ne pas 
comparer des cliiflres qui ne sont pas comparables 
entre eux, il faut distinguer avec soin entre le péri- 
mètre équatorial et celui du parallèle de Rhodes^ 
appelé souvent le diaphragme de Dicéarque. La 
sphéricitt' de la terre l'tant reconnue, 1\ tendue de 
la terre habiiée oî/ouftm) eu longitude détermine 
en même temps la largeur de l'Atlantique entre les 
cAtes occidentales d'Europe et d'Afrique et les cAtes 
orientales d'Asie par différcns degrës de latitude. 
Ératoslbéne (StrABO, II, p. 87 Cas.) évalue la cir- 
conférence de Tequateur à 353,ooo stades, et la lar- 
geur de la vlilamyde du cap Sacr(' (cap Saint-Vin- 
cent), à l'cNtrc^mité de la grande ceinture duTaurus 
prés de Tliinœ, a 70,000 1, ou d'après d'autres 

' Cette évaluation de 70,000 stades date du temps 

ti'AU xandre. ( AnisT. de Mundo, eap. 3, p. SgS Bekk. ) 
Thinaî, que Ptolémée place par 0° de latitude aus- 
trale, est, selon Ei atosthène et Strabon, 36** o' nord. 
A cause de cette latitude, j'ai^ pris pour limite orien» 
taie de la terre habitée la côte de Chine, dans la pro- 
vince de Chantong, et non, comme M. Gosseliin (ad 
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donn^y à 7 1,600 stades. En prolongeant la dis- 
tance vers le sud-est jusqu'au cap des Coliaques, 
qui , d'après les idées de Strabon -sur la conûgura- 
tîon de FÂsie , représente notre cap Gomoria , et 
avance plus k Test que la c6te de Thin», la combi- 
naison des données d'Eratosthèue (StraBO, II, 
p. 64 Cas.) offre 74*600 et même 78,000 stades 
Strabon s'arrête pour cette même distance à 70,000. 
Or, en réduisant, par la différence de latitude, le 
périmètre équatorial au parallèle de Rhodes, des 
Portes Caspiennes et de Tbinae, c'est-à->dire au pa- 
rallèle de 36" o' et non de 36* q i , on trouve 205,87 2 
stades, et pour largeur de la terre habitée, par le 
parallèle de Rhodes, 67,600 stades. (Goss* ad 
Strabon, t* I, p. 164 et 5o9*) Strabon dit par con» 
séquent avec justesse, dans le fameux passage où il 
semble prédire rcxistence du Nouveau Coutiuent, 

Strabon. t. I, p. XXVII), Tana-Serim, dans le Siam. 

Cette dernière hypothèse s'accorde mieux, il est vrai, 
avec le mytiic d une géographie astronomique perfec- 
tionnée antérieure à Minus! 

^ Comparez Gossbius, Géographie analysée ^ tableau 
n* III, et XJcKERT, Géogr, der Grieeken^ t. I, P. II, 
p. 395. La malheureuse incertitude de chiffres qui 
caractérise la plupart des assertions des anciens, se 
relrouve dans les notions qui nous restent des opinions 
d'Erathostcne. Même le périmètre équatorial est ré- 
duit par Gléomède (1, 10) à ado^oco stades. 
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en parlant de deux terres habitées dans la même 
zone tenip<^rëe boréale (lib. p. 64 Cas.), que « les 
tcrrrs occupent plus du tiers cle la circonférence du 
parallèle qui passe par Thinœ.» Par cette supposi- 
ttOD , la distance de l'Ibérie aux Indes est au-delà 
de 256» (voyez t. T, p. 146), à peu près û4o*» 
On peut être surpris de voir que le résultat le plus 
ancien est aussi le plus exact de tous ceux que nous 
trouvons en descendant d'Ératostbène par Posido- 
nius aux temps de Marin deTyr et de Ptolémee. La 
terre habitée offre effectivement, d'après nos con- 
naissances actudlesy entre les 36* et 37** (la latitude 
du cap Saint-Vîncent est de Zj^ 3' 54") i3o degrés 
d'étendue en longitude; il y a par conséquent des 
GÔles de la Chine au cap Sacré, à travers l'Océan, 
de Test à Fouest, 23o d^i^. L'accord que je nom- 
merai accidentel de cette vraie distance et de Té va- 
luation d'Eratosthène atteint donc 10 degrés en 
longitude. (Stbabo, II, p. 85, ii3, 116-, XI, 
p. 5j9 Cas.) Posidoniiis « soupçonne (c'est l'ex- * 
pression de Strabon, I3>. Il, p. i03 Cas.) que la 
longueur de la terre habitée, laquelle est, selon lui, 
d'environ 70,000 stades , doit former la moitié du 
cercle entier sur lequel la mesure se prend, et 
qu'ainsi, à partir de l'extréoiilc uccidentale de cette 
même terre habitée, en naviguant avec un vent d'est 
continuel l'espace de 70,000 antres stades, on arri- 
verait dans l'Inde*» L'expression ((70,000 antres 
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stades a n'est pas trop exacte, car si le périmètre 
«quatorial supposé de 1 80^000 stades se réduil» sous 
le parallèle de Rhodes, à 14^,623 stades, la lou» 
gueur delà terre habitée devient 67,600 stades, 
d'où résultent ï6/° pour la largeur de la masse con- 
tînentale, et 193* pour celle de l'Océan par les 56* 
de latitude. L'erreur sur l'étendue des mers n'est 
plus de 10°, elle est de S^**. Il ue faut pas oublier 
cependant que» selon Cléomède (Met* I, 10 
Posîdonius avait aussi commencé à donner au péri- 
mètre de la [(in c une grandeur assez semblable au 
résultat d'Éralosthène , savoir^ 240^000 stades, et 
que la cause de ces différences de mesures de 1 80,000 
et de 240^000 doit être cbercbée, comme Riccioli 
Ta observé le prcni'er, dans la distance de Rhodes à 
Alezaudrie, évaluée^ probablement sans employer 
le loch (VlTRUY. X9 i^), tantôt à 5,ooo^ tantôt 
à 5570 stades». Marin deTyr (je suis Tordre des 
temps), dans sa Correction de la Table géogra- 
phiquÊy cherchait à rectifier, d'après le récit des 
voyageurs , la carte de la terre habitée , telle qu'on 
la dressait alors. 11 voulut faire ce qu'Eratosthène 
avait tenté sur la table d'Ânaximandre de Milet* 
M. Heeren {CàmmenL Gotting* 1837 , p. 17 et 

■ Yojez les pawages des anciens relatifs à cette dis- 
tance , recueillis par M. Ucuav dans Gmtgr* itr 
Gneeh&Hf 1. 1, P. II, p. 48. 
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Jdeen iiber die PoliUk^ £r h Abth. 5, 

p« SSS-SgS) a prouvé que Marin de Tyr n'a pa» 
plus profite des cartes phéniciennes que Colomb des 
prétendues cartes de Marco Polo. C'est le grand 
développement de la navigation de Myos-Hormos 
dans l'Inde et du commerce des caravanes, à Fé* 
poque romaine, qui fournissait ries matériaux pré- 
cieux et dignes d'âtre employés avec plus de critique 
et de circonspection. Dans les caries fondées sur des 
voyages de terre, on tend » éloigner outre mesure 
les objets (chaînes de nioulagncs, côtes et cours de 
fleuves) dans la direction dans laquelle on marche ; 
on croit avoir été plus loin qu'on n*a été réellement : 
c'est ainsi, par exemple, que la cordilièio des Andes, 
sur les anciennes cartes d'Amérique, se trouve re- 
poussée vers l'est) vers le milieu du continent^ P^*^ 
que les conquistadores espagnols, débarqués sur le 
littoral de la Mer du Sud, approchaient des mon- 
tagnes en voyageant de Touest à Test. Les conquis^ 
iadores portugab, au contraire, élargissaient outre 
mesure' le Brésil vers Toucst, en reculant même la 
bouche du Rio^Brauco et ia fabuleuse Ltaguna 
Parime jusqu'aux Andes de Loxa, parce que, dé* 
barqués sur les côtes orientales, ils pénétraient dan» 
l'intérieur des terres dans la direction de Test vers 
l'ouest. ( Rel, hisL t. II , p« 7 15. ) La longueur de 
la terre habitée comprise entre les méridiens dea 
lies Fortunées et de Sera était, d'après Marin de Tyr 
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(Ptol. Geogr, lib. l, cap. i i), de i5 heures, ou 
de 325**. Gctail avancer les côles de la Chine jiM- 
qu'aa méridien des tles Sandwich , et réduire l'es- 
pace à parcourir des îles Cnnaries aux côtes orien- 
tales de TAsie à 135*^, erreur de 86" en longitude* 
La grande extension de aS* \ que les anciens don- 
naient à la Mer Caspienne, contribuait ^lement 
beaucoup à augmenter la largeur de TAsie». Pto- 
lémée a laissé intacte « dans révalualion de la lon- 
gueur de la terre habitée, selon Posidonîus, la dis- 
tance des îles Forluni'es au |)assa<^e de rEuplirale à 
Uierapolis. Les réduclions de Ptoii'uiéc ne portent 
que sur les distances de l'Euphrate à la Tour de 
pierre^ et de cette tour à la métropole des Sères. 
Les 225° de Marin de Tyr deviennent, selon TAl- 
mageste (11» i), 180*^, selon la Géographie de 
Ptolémée (I, 13) 177^ 7. Les c6tes des Sinœ re- 
culent donc du méridien des îles Sandwich vers 
celui des Garoliues orientales, et Tespace a par- 
courir par mer en longitude n'était plus de & 55*» 
mab de 180* à i8d* \. Il était dans les intérêts de 
Chrisloplie Colomb de préférer de beaucoup les 
calculs de Marin de Tyr à ceux de Ptolémée y et 
à force de conjectures » Colomb parvint A r^s- 

^ SAim-Caoïx, Historiens d^Alexandre^ p. 700, et 
l'excellent mémoire de M. Ioelbr , Vber ixe iângetf 
maasse der Aken, p. 6 et so. 
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treindre l'espace de l'Occ'an qui lui restait à tra- 
vcner des tles du cap Vert au Gathay de VAôb 
orientale à 120». Voici le précis du raisonnement 
même de GoloDib^ diaprés les notes qui nous oot 
été conservées par son fils ( F'ida del AlmiranÈe, 
^p. 6) : «Colomb reconnut que l'espace contenu 
entre les îles du cap Vert et cette fin de l'Orient, 
déterminée par les travaux de Marin de Tyr, ne 
pouvait être plus que le tiers du grand cercle de la 
sphère (du périmètre équaforial) , car Marin était 
parvenu * (liavia llegado ) à l'est par 1 5 heures de 
chemin sur les 24 qui font la circonférence duglobe, 
et pour arriver aux lies du cap Vert, il manquait 
près de huit heures seulement : car Marin n'avait 
pas encore atteint en 1 5 heures ( de longitude expri> 
mée en temps ) l'extrémité de la terre la plus orten» 
taie qui se trouvait bien au-delà. Il est k supposer 
que plus cette terre ( d'Asie ) s'étend vers Test, plus 
elle se rapproche des îles du cap Vert, de sorte que 
si ce qui reste appartient à FOcéan, on pourra le 
traverser en peu de fowra^\ si c'est de la terre , on 

* Colomb s'imaginait que Marîn de Tyr avait par- 
couru toute l'Asie orientale, tandis qu'il n'avait recneillî 
que les journaux des voyageurs^ de Diogène^ Théophile, 
Alexandre de Macédoine et Diosoore. (Pwn,. iib. 
cap. 9 et 14.) 

* Cest Texpresnon de Sénèque. Voyett. I, p. i5c^. 
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la dccouvrira plus aisément encore par la voie de 
Pouesty cette terre étant » d'après cette su pposUion, 

très rapprochée des îles ( du cap Vert ). Ànssi Stra- 
hou dit f dans le livre Y de sa Cosmographie , que 
personne n'a conduit une armée jusiju'à la fin orien- 
tale de l^nde , qui , selon CtÀias y forme la moitié 
de l'Asie, selon Onésicrite et Pline (VI, 17 ), le tiers 
de la surface du globe entier. Néarque dit qu'il y a 
quatre mois de chemin pour j arriver» Tout ceci fit 
-croire à l'amiral que l'Inde, par sa grandeur, est le 
plus près de notre Espagne du côté de roucst. » J'ai 
traduit ce curieux passage de la Vie de Christophe 
Colomb rédigée par son fils Fernand 1 il se trouve 
répété assez exactement par Herrera (Dec. I, lib. I, 
cap. 2), seulement ce dernier ajoute <( que dans 
tout ceci f Colomb se disait d'accord avec son ami 
le Portugaiê Martin de Bohemîa , natif de Ifle de 
Fayal , grand cosmographe. » Les nombreuses er- 
reurs qu'en si peu de lignes renfisrme cette addition 
d'Herrera^ ont été exposées t. I9 p. 355-296* 
Dans la lettre datée de la Jamaïqae du 7 juillet 1 5o3, 
Colomb revient sur la préférence qu'il accordait 
déjà y avant son premier voyage de découvertes 9 à 
Marin de Tyr, en le comparant à Plolémée. Il s'ép- 
iait imaginé avoir été, dans sa quatrième et dernière 
expédition, à Ciguare (sur la côte de Veragua), seu- 
lement à neuf journées de distance du Gange ( Rio 
de Gangueê)- Pour rappeler i la reine Isabelle 
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combien celte proximitu du continent de l'Inde 
était probablCf il dit « que d^a. Fan 1492 , il a été 
Touest par les 34 degces (de latîtade), jusqu'à 
neuf heures (de longllude i ii temps), et qu'il ne 
peut y avoir aucune erreur * dans cette évaluation, 
puisqu'il y avait des éclipses {porque hubo éclipses)* 
Ce que j'appris alors, ajoute-t-il, par otMenration 
(Colomb dit assez improprement, peut-ôlre par an- 
tithèse, por palabra) j je le savais long-temps avant 
par mes éUxdeB(por eacrilos), Plol^ue croyait avoir 
bien corrigé Marin (de Tyr), et à présent tout ce 
que ce dernier a écrit se trouve bien près du vrai , 
car Ptolémée place Gittigara par douze traits { 
neas, divisions graphiques d'heures de longitude) 
de son ouest , fixé 2° | au-delà du cap Sainl-Vin- 
ceot de Portugal 2. Marin établit les limites (orieu* 

' L'erreur était cependant de 4 bcures ou Go® eu 
arc. C'est l éclipse de lune du i4 septembre i494* 
l'amiral obs^^ au cap oriental de i'iie d'EIctïti , et 
qui, selon des notes trouvées dans le Livre des Prophé" 
ties, plaçait cette partie de l'Ile d'Haïti seulement 
5 heures à l'ouest du cap Saint-Vincent. Je revien- 
drai plus tard sur les calculs d'éclipsés el la confusion 
de chiffres qui règne dans les manuscrits de Colomb. 

* a Su ocddente que assenio sobre el cabo de San 
Vîoenle dos grades y un tercîo. 9 En effet, Ptolémée ne 
crut le promontoire Sacré éloigné que de a* } de son 
premier méridien des Iles Fortunées. ( Géogr. II, 4* ) 
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taies) de la terre (habitée) en lô lignes (heures) , 
et à présent que les Portugais naviguent tant, ils 

trouvent que Marin a éié exact i. » (Navarrete , 
t. p. 5oo.) Il me parait digne de remarque, que 
dans tous ces fiiuz raisonnemens snr le peu de mer 
qu'il y a entre le Portugal et Ilude 9 « POcéan ne 
couvrant que la septième partie de la surface du 
globe, » il n'est aucunement question de Mande- < 
ville, de Gonti, de Marco Polo, on d'antres voya- 
geurs dn moyen-âge, qui avaient exagérë IMtendue 
des royaumes de l'Asie orientale. Tout ce que Ton a 
répété à ce sujet dans les innombrables histoires de 
la découverte de l'Amérique est parfiiitement con- 
traire aux docLiniciis qui nous sont restés; le siècle 
auquel appartient la gloire de Colomb, puisait plus 
dans l'érudition classique et dans les opinions des 
anciens que dans les découvertes contemporaines. 
Colomb > malgré la direction toute pratique de sou 
esprit, a dn s'armer d'argumens propres a donner 
de l'importance aux projets ([u'il avait a discuter 

* J*ai omis la phrase cpii précède les mois: Y ahora 
que los PorlugueseSf parce que je ne puis en deviner le 
sens. La voici : « Marino en Etiopia escribe al Xndo 
la iinea equinocial mas de s4^. Tolomeo dis que la 
tierra mas austral es il plaso primero y que no abaja 
inasde i5**. d II est sans doute question de l'extension 
de l'Afrique dans 1 iituiisphère austral. 
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avec ses adversaires» les professeurs de Salamanque. 
L^amiral s^appuie sur rautorilé d'ÂUragan 9 d'après 
lequel le ié^ré nVquîvaut qu*à 56 f lîenes; mais il 
ne cite pas môme cette lettre de Toscanclli qui lui 
avait fait connaître les noms de ZàiUjun^ Quuuay^ 
Calai et Mango , tirés du Milione de Marco Polo, 
et employés souvent , mais très confusément , dans 
ses journaux de roule et ses lettres aux monarques 
catholiques. Toscanelii aurait d'autant plus mérité 
d'être mentionné, puisqu'il avait fixé avec une assu- 
rance remarquable le nombre (ï espaces qu'il y a de 
Lisbonne à Quinsay ; cependant, tels que les chiffres 
nous sont parvenus» la conversion des espacée 
en milles italiens est impossible. (Voyez t. Il, 
p. 525. ) La lettre de i474 évalue une fois l'^^^poce 
à i5o milles» et une autre fois à as ^ ïeguaa^ de 
sorte qu'une légua aurait 6 \ milles au lieu de 4 9 
comme Colomb l'énonce clairement dans le jour- 
nal de la première navigation. (Nav. t. I, p. 5.) 
M. Buache {Mém, de VInalituiy t. YI, p. 8, et 10) 
fait dire par erreur a Toscanelii que de Lisbonne à 
Quinsay il y a 26 espaces de 260 milles chacun. Il 
croit de plus qu'un eepace équivaut» comme sur la 
carte deBianco» à 5^,53, chaque degré ayant 76 
anciens millts d'Italie ; mais cette évaluation est en 
contradiction directe avec la supposition de Co- 
lomb de. 1" = 56| milles, {f^ida del Abn. cap* 4*) 
On ne saurait se tirer de ce labyrinthe, et les 3900 
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OU 26 fois i5o milles italiens de l'oscauelli , qui 
doivent indiquer la largeur de TOccan entre le 
Portugal et le Japon , peuvent se traduire en 5a* 
ou 69° de différence de longitude , ce qui est la 
moitié du résultat auquel nous avons vu s'arrêter 
Colomb, et ce qui justifie la phrase du géomètre 
florentin ; «Votre voyage sera moins difficile (moins 
long) qu'on ne le peuse. » Le Japon (Zipango) 
était donc «Tancé par ToscaneUi vers l'est jusqu^aa 
méridien de )a partie orientale d*Haîli 9 et nous sa- 
vons de la bouche de Colomb mcme que, dans 
son premier voyage (Journal de route, 'j6 dé- 
cembre 1493)9 il pr^^ Haïti pour Zipango. A me- 
sure que les côtes occidentales de FÂmérique et la 
grande étendue de Toctan Pacifique furent recon- 
nues , on revint en Europe aux idées de Ptolémée 
sur la longueur de l'ancien continent connu. San* 
son donna à cette longueur, des Canaries à la 
Chine, iSo** de longitude , Hondius i65*; mais 
c^st surtout le mérite du grand géographe Guil- 
laume Delisle dWoir restrânt en de plus justes li- 
mites TAsie orieutale. On entrevit dcs-lors le fait si 
important pour la géographie physique, savoir, que 
les surfaces des continens ne sont pas k celles des 
mers dans le rapport de 7 i 1 (comme prétendait 
Christophe Colomb) mais dans le rapport de 1 à 2,7 
(plus exactement de 39 à Ô2 )• 
J'ajouterai à cette note 9 sur la prozipiité de 
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ribéric à l'Asie oricjilalr, quelques cclalrc issemens 
tirés dW Mémoire imporlant de M* Letronnc 
qm fixe auisi la limite & laquelle 9 selon les divers 
systèmes de la gc'ograpbie générale admis par des 
anciens > TOcéan venait borner vers Test le conti- 
nent de l'Âsie. Je re^tte vivement qae ce Mé* 
noire , fragment d'un ouvrage inédit de ce savant 
illustre, inlitulé Histoire de la Cosmographie de- 
puis Homère jusqu^aux Pères de l'Église^ me 
soit resté inconnu jusqu'ici. Il présente non-seule- 
ment l'explication d'un grand nombre de [)nssages 
que les commentateurs n'ont pas du tout compris , 
mais, ce qui est bien plus important pour l'étude 
pbilosopbique des progrès de la géograpbie, de 
grandes vues sur la liaison des systèmes qui ont do- 
miné cbaque siècle, et leur influence sur les décou- 
vertes ipEiaritimes* M. Letronne est favorable à une 
opinîen de Gossellin, que j'ai peut-être eu tort de 
combattre (voyez t. 1, p. i44j 161 et 329), et 
qui attribue à Hipparque IHijpotbèse d'une terre 
inconnue qui joint l'Afrique k l'Âsie orientale, et 
que Ton remarque sur la carie de Plok'mt'c. Voici 
le passage de Strabon (lib. 1, p. 5), dont la liaison 
avec des idées déjà répandues lors de rexpédition 
macédonienne rend très probable que cette longue 
côte australe n'est pas une invention de Marin de 

* ibttfii. Sap, août 1 83 1 , p 47^-4^ ^ 54^555. 
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Tjr : «Celte opinion ( d'une mer continue qui en- 
toure la terre babitiible) s'accorde mieux qu'aucune 
autre avco les effets du flux et reflux cle Fooi^an. 
Partout les pKénom^es, soit de la haute m»rée, 
soit (le ia basse, sont les mêmes, ou du moins peu 
différeus j comme étaut produits par le mouvement 
d'une seule mer et par une seule cause. Et nous n'é* 
coûtons |>oînt Hipparque quand, pour combaltre ce 
sentiment, il avance d'abord, sur la foi de Séieucus 
le Babylonien , que les phénomènes ne sont nulle- 
ment semblables par tout Tocéan, et ensuite cpie 
ces phénomènes, fussent-ils partout les mêmes, il 
ne s'ensuivrait pas que la Mer Atlantique ^ partout 
continue t entourât toute la terre. » 

« Je ne pense pas, dit M. Letronne, qu'Hipparque 
soit l'inventeur de relie division de Tocéan en plu- 
sieurs bassina. D'après StraboUi on voit qu'Hip* 
parque fondait son opinion sur quelques idées de 
Si'lciicus le Babylonien, mathématicien ((^Jialdéen, 
Strabo, XVI, p. 739 Cas. ) d'une époque incon- 
nue : toutefois Strabon lui-même laisse voir asses 
clairement que Vidée fondamentale d*Hipparque 
n'appartenait pas à Séieucus j je la trouve claire- 
ment exprimée dans ce passage du traité de Cœlo 
attribué à Arislote, et qui, dans tous les cas, est an- 
térieur à Hipparque ^. Ceux, dil ce traite, qui pcn- 

! Je répète ici le passage dont j'ai donné plus haut 

a 
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sent que la région vers les Colonnes est jointe avec 
le pays de l'Iode , et qne de celte manière il n'y a 
pas surh globe nneseolemercontînae^neflembletit 
pas émettre une opinion trop incroyable. Jean Phi- 
loponus assure formellement qu'Aristote rejetait 
ridée d'un océan qui entoafait la terre de toute 
part. (De créât. Mundi^ IV, 5, p. i5'i.) L'hypo- 
thèse d'un prolongement indéfini de la côte occi- 
dentale de rAfrique, à partir d'une latitude voisine 
de Tequateury était fondée sur la direction de la c6te 
d'Afrique depuis la rivière de Nun jusqu'au cap Bo< 

la traduction latine. M. Letronne ajoute la négation 
ojy. et lit où;e sivat Tr;v 5â)aTT7.v ^tav. Il croit que le sens 
eiige cette correction dans Ar'ist. de Cœlo, II, i^, 
comme dans Arist* Met. Il, 5, oti il traduit : Les 
pays qui sont au-delà de tlode et des Colonnes d'Her- 
cule ne paraissent point, à cause de la mer, se réunir 
ensemble, toute la terre n'étant pas continue, tw (f*»?) 
ffyfvijfiàÇ tlvM Tràffov tïjv otxo'jp.ev7;v, en prenant ici otxoy- 
{iévri pour l'ensemble de toutes les terres du globe* 
(Compares 1. 1> p* iSo.) Dans toutes ces discussions 
sur la continuité ou non* continuité des cootinens, il 
faut distinguer, je crois^ Thypothèse des terres formant 
un anneau dont la forme empêche toute communica- 
tion entre les mers boréales et australes, et rend im- 
possible la circumnavigation de VQUùvfUnif et cette, 
autre hypothèse qui prolonge les terres en isthmes 
vers l'est et vers l'ouest . ( Ptol. 5. ) 
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jador, que l'expédîtion d^Hannon n'avait pas dé- 
passé. L'opinion d'Hipparque, de Marin de Tyr et 
de Ptolémée^ d'après la<]iielle l'Ocëan Indien for* 
mait un lac, se trouve clairement indiquée dans 
Fétrange erreur géographique qu'Alexandre avait 
commise sur le cours de Tlndus, et dont ou n'a ja- 
mais pu jusqu'ici deviner la cause* Les sources de 
l'Âcésines étaient , selon Âleiandre , les sources si 
long-temps cachées du Nil. On a pu croire alors 
que rindus , arrivé à l'endroit où l'Asie rejoignait 
TAfirique ( orientale entrait dans cette partie du 
monde^ en parcourant le prolongement de l'Asie de 
l'est à l'ouest, et en arrivant ainsi à la région au 
midi de FÉgyptef d'où il -descendait vers la Médi- 
terranée 1 • C'était la contre-partie du système d'Hé- 
rodole, qui faisait venir le Nil de roccidcnt, tout 
près de l'Occan Atlantique. » 

' Comparez Anaieif, Anab. Vf, i. 
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